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SI JÉSUS REVENAIT...
Dans le Ciel, les croyants prétendent pla¬

cer deux Esprits qui se disputent, soi-di¬
sant, le Gouvernement de l'Humanité.
D'un côté, l'Esprit de Dieu qui synthétise

les forces du bien et reçoit, dans son pa¬
radis, les hommes vertueux.
D'autre part, l'Esprit du Démon qui ré¬

sume les forces du mal et précipite, dans
son en(er, les humains fautifs et méchants.
Or, chacun peut le constater sans peine,

irfessire Satan a conquis de haute lutte
l'empire du monde.
Dieu irrité, ainsi qu'on le conçoit, tenta

de regagner le terrain perdu et de recou¬
vrer son influence sur les hommes, ses
créatures. Il essaya, dans ce but, de diffé¬
rents procédés : l'eau lors du Déluge, le
feu à Sodome, le soufre h GomorrRe. Tous
échouèrent piteùsement et la Divine Ma-
iésté eut recours à un moyen original : elle^ résolut de sacrifier son Fils pour opérer
le Salqt du monde.

. Tel est le fondement de la légende chré¬
tienne.
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De Jésus, que dirai-je ?
Je ne veux point, dans cet article, dis-

cùter la question de son historicité, ni
même examiner les contradictions qui se
révèlent dans la doctrine évangélique. J'en-
visageraT uniquement, au cours de cette
étude, le Christ première manière, le Jésus
fraternel et miséricordieux qui apparaît
dans quelques phrases du Nouveau Testa¬
ment.
Il y aura bientôt deux mille ans qu II

est mort, si l'on en croit la légende.
J'ajoute que le crucifiement fut la consé¬
quence des quelques propos subversifs pro¬
férés devant les habitants des villes de la
Judée et de la Galilée.
Jésus est mort, tué par les juges ét les

prêtres de son .temps. La croix fut l_e châ¬
timent de sa prédication audacieuse.
Il avait dit : « Ne iugez point ! » et les

juges l'ont condamné.
Il avait gémi.: «Ne tuez pas! w et les

soudards l'ont flagellé.
Il avait crié : « Ne vendez pas Dieu dans

v'qs temples ! ». et les prêtres l'ont cloué
sur le bois..

■ En d'autres termes, celui que les prêtres
nomment, si volontiers, le Rédempteur, a
été assassiné pour avoir insulté la magis¬
trature et l'armée de son pays, pour avoir
méprisé les riches et combattu les mar¬
chands de messes de son époque.

Mais ce Jésus hypothétique a laissé des
disciples. L'Eglise s'est constituée pour
propager l'enseignement de son Maître. Or,
les prêtres, les riches et les juges, inquiets,
voyant monter la marée du christianisme,
veillèrent au maintien de leurs privilèges.
Les premiers apôtres, les premiers adeptes
de la nouvelle doctrine furent persécutés,
voire même assassinés.
Ces brimades, ces martyres eurent leur

conséquence habituelle : la pensée combat¬
tue s'imposa, le christianisme triompha.
Mais sa victoire fut ausi sa mort ! L'Eglise,
en effet, contracta mariage avec l'Autorité
constituée, s'allia aux heureux du monde
et le virus du despotisme empoisonna ce
grand cqrps qui aurait pu être une réelle
force de progrès social.
Si Jésus revenait, il constaterait que tes

riches sont plus forts que jamais, que les
prêtres — ses , prêtres — sont toujours
menteurs et aussi corrompus que jadis,
que Magistrature et Armée perpétuent les
iniquités et les crimes !
Rien n'est changé ! Si le Christ s'incar¬

nait à nouveau pour récidiver son aposto¬
lat, pour prêcher aux foules les quelques
belles maximes que recèlent les Evangiles,
il serait — on peut l'affirmer sans crainte
— crucifié une deuxième fois !
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Pour se convaincre de l'exactitude de
cette affirmation, il suffit de relire les qua¬
tre évangélistes. A côté de nombreux con¬
seils néfastes, à côté de multiples para¬
boles stupides ou inhumaines, on note
quelques appels en faveur de la Fraternité
universelle, du Respect de la Vie, de l'Ega¬
lité, de la Justice véritables. Pauvres cris
d'amour épars • dans la Bible touffue,
comme les puissants du monde se sont em¬
pressés de vous annihiler par le haillon !
Christ a dit : Vous êtes tous frères, étant

'donné que vous êtes issus d'un Père coin
rnun : Dieu. »

Bel enseignement et qui devrait avoir
une grande valeur aux yeux des croyants
sincères !
Mais les prêtres, les pasteurs chargés de

propager celle doctrine ont les mains rou¬
tes du sang versé au cours des siècles. Le
passé' des prétendus représentants du Mes¬
sie est jalonné de multiples et odieux assas¬
sinats.
Faut-il rappeler les massacres collectifs

qui s'échelonnèrent des Croisades aux Dra¬
gonnades,' en passant par les mèurtres
d'Albigeois, les tueries de Vaudois, le toc¬
sin de ia Saint-Barthélemy ? Faut-il ajou¬
ter les épouvantables méfaits des bandits
de l'Inquisition, .des conquérants du Mexi¬
que et du Pérou ? Faut-il se souvenir de
la mort des Jeanne d'Arc, des Dolet, des
Jean Huss, des Servet, des La Barre ?
Peut-on oublidr le récent assassinat de
l'éducateur Francisco Ferrer et celui du

tribun Jean Jaurès ? Tous, ces faits sont
connus, archi-connus, et suffisent ample¬
ment pour déshonorer l'Eglise, pour désho¬
norer le Temple où prêchent les « Judas
de Jésus » !
Et, pour achever d'esquisser le portrait

moral des hommes de religion, pour mon¬
trer le cynisme avec lequel ils foulent aux
pieds les maximes du Christ dans ce
qu'elles ont de fraternel, je crois qu'il con¬
vient' de stigmatiser les Papes de l'Eglise
romaine.
Est-il institution souillée de plus de cri¬

mes, salie de plus de boue ? Je ne le pense
pas. Les descendants de l'apôtre Pierre
sont dignes du mépris le plus complet, le
plus total, le plus absolu.
On me dira, sans doute qu'ils ont de

bomies excuse à faire valoir pour justifier
leur conduite. Je m'empresse de le recon¬
naître. En effet, les théologiens, les pen¬
seurs catholiques, les Pères de l'Eglise
approuvent implicitement cjdns leurs ou¬
vrages ou leurs sermons tous les crimes
commis par les Papes et leurs, suppôts.
Veut-on quelques exemples ?
Voici la Somme Théologique de saint

Thomas d'Aquin. Nous y lisons qu'on peut,
« pour plaire à Dieu, tuer un homme cou¬
pable ou même innocent ».
Cette théorie est confirmée par Urbain II

car, suivant ce digne pontife, « ne sont pas
homicides ceux qui massacrent quelques
hérétiques ». .Nul doute, dans la pensée
d'Urbain II, que ceux qui tuent, non plus
quelques impies, mais une grande quantité
de ceux-ci, aient droit à des félicitations.
D'ailleurs, saint Augustin n'hésite pas à

proclamer : « Il faut bien contraindre les
hérétiques à faire leur salut ! De quoi se
plaignent-ils ? Ils tuent les âmes et Ton
ne tourmente que leurs corps ; ils tuent
pour l'éternité et on ne les prive que d'unevie passagère... ! IL leur est bon d'endurer
les supplices que les catholiques leur infli¬
gent si utilement. »
Comme ces paroles cyniques sont loin du

« Tu n'e tdêras point » du D'ècàlôguô ! Et
pourtant, elles ont prévalu aux yeux de
l'Eglise : c'est par application de ces maxi¬
mes odieuses que les précurseurs de la
Pensée libre furent jadis assassinés !
Honte aux « Saints» ! Honte aux Papes !

Honte aux bourreaux du Christianisme !
En reniant l'Aimez-vous les uns les autres
de leur Maître, ils ont crucifié Jésus une
nouvelle fois !

Poursuivons la lecture de l'Evangile. Nos
yeux sont attirés par cette phrase du bon
Jésus de la légende s « Ne tuez pas, car
quiconque se servira de l'épée périra par
l'épée. »
O ! Messie douloureux, pauvre Christ,

es-tu mythe ou réalité ? Triste Fils de
l'Homme, où reposes-tu ? Dans le Ciel ou
sous la Terre ?...
Quel que soit ton sort, garde-toi bien, je

t'en conjure, de revenir parmi les hommes,
car les croyants de notre époque te fusil¬
leraient impitoyablement ! Douze balles
dans la peau pour agitation antimilitariste,
-pour apologie (je l'insoumission, pour exci¬
tation à la révolte, voilà le sort qui t'at¬
tends sur la terre si tu condescends à quit¬
ter ton céleste perchoir ou à surgir de ta
tombe. Les Chrétiens, tes disciples, ont,

en effet, mêlé à leurs cantiques le chant
de mort et de carnage :

Tuer pour la Patrie
Est très digne d'envie !

L'Eglise d'aujourd'hui considère la guer¬
re comme une saignée « qui rétablit la
santé morale du monde ». Elle reprend sa
tradition et pourra crier à nouveau :
« Tuez-les tous ! Dieu saura bien, là-haut,
reconnaître les siens. »

Le Sabre et le Goupillon se sont étroite¬
ment associés pour encourager le Grand
Massacre de 1914 et pour réprimer la pro-,
pagande pacifiste.
Jésus l'antiguerrier est mort depuis près

de vingt siècles. Heureusement pour lui !

Compulsons encore les Saintes Ecritures.
Christ aurait dit : « Heureux les pau¬

vres ! » Le triste vagabond sans sou ni
maille qui courait sur les routes de Judée
ajoutait : » Il sera plus difficile à un riche
d'entrer dans le Royaume des deux qu'à
un chàmeaa de pafMi'r 'par le trou d'une
aiguille. »
On le voit, Jésus n'avait pas prévu les

indulgences ; il n'avait pas imaginé qu'on
puisse vendre la rémission des péchés des
hommes. <

Après vingt siècles de « civilisation »

chrétienne, les riches sont ■ toujours les
maîtres du monde. Le Veau d'Or est Roi
et l'Eglise du Crucifié est asservie à ce
nouveau Dieu aussi détestable que l'an¬
cien.
L'Eglise participe d'ailleurs au vol uni¬

versel. En effet, avec de l'argent, on peutobtenir de multiples dispenses, des béné¬
dictions, des titres apostoliques, des déco¬
rations.
Désirez-vous épouser yotrg cousine ?

Payez !
Désirez-vous le titre de prince romain ?

Payez !
Désirez-vous la décoration de l'ordre de

St-Grégoire le Grand? Cela se vend. Payez!Seule la « rose d'or » est réservée aux
souverains qui ont le mieux servi la cause
de l'Eglise. Charles IX l'obtint d'ailleurs,
après la Saint-Barthélemy...
En vérité, si Jésus revenait, il aurait be¬

soin, plus que jamais, du fouet dont il
frappa jadfe,-q-octr tes cliasèr, lés Mar¬chands du Temple.

Pauvre Christ de la légende, comme ils
sont nombreux les Judas, les traîtres à ton
enseignement ! Quand donc reviendras-tu
pour en purifier le monde à jamais ?
Hélas ! mon appel est vain, car Jésus ne

peut revenir. Il est mort depuis longtemps.Sans doute, môme, n'a-t-il pas existé.
D'ailleurs, que ferait-il ? Quand l'Isca-

riote l'a vendu aux puissants de son temps,le vagabond galiléen a courbé la tête; il n'a
point voulu se révolter, il a donné à Pierre
l'ordre de remettre fépée au fourreau.
Aussi, nous n'avons que faire des idées

chrétiennes, des paroles évangéliques. Et
si Jésus revenait, nous lui dirions :

« Regarde ! Tu as prêché la résignation
en vue de célestes récompenses. Mais sur
terre règne la misère humaine, triste fu¬
mier sur lequel ont poussé les champignonsvénéneux de l'Autorité.
Pleure, mon pauvre Jésus, pleure et ré¬

fléchis !
Viens à nous, triste crucifié, viens avec

ceux qui prêchent la révolte des hommes,
en vue de la conquête, sur la terre et pen¬dant la vie, du Bien-Etre et de la Liberté ! »

MAXE.

LÂ DICTATURE DU BOLCHEVISME
TOI SOUS L'ANGLE ÂNAitCHSSTE
Dix ' ans de jpauvair dit " s&viétiqjue f*

Etude collective basée sur des faits et
des documents. Tel est le titre de l'œuvre
prête àjl'impression mais non encore éditée
et dont nous donnons, plus loin le chapitre
ayant trait à i' « Opposition ». .

C'est le premier ouvrage vraiment fon¬
damental issu des milieux anarchistes rus¬
ses et dressant le bilan des dix années de
la dictature bolchéviste et de son rôle né¬
faste dans la révolution. russe. Il contient
une riche documentation de faits et de chif¬
fres dont appert un tableau exact de l'éco¬
nomie des villes, des campagnes de la
coopération et de ia vie politique en Russie.Voici les points les plus saillants de ce
livre.
La révolution bolchevique et le régime

politique dit « soviétique ».L'économie et la
politique bolcheviques d.ans les campagnes.
Le a koulak », le paysan moyen et le pay¬
san pauvre. L'économie et la politique bol¬cheviques dans les villes.Situation politique
et économique faite aux ouvriers. Les syn¬
dicats et leur rôle dans l'Etat bolchévique.
Le chômage et ses causes. La coopération.
L'origine de l'opposition au sein du Parti
communiste, ses tendances, ses caractéris¬
tiques.

Ce livre est d'un intérêt énorme et d'une
grande valeur d'abord et avant tout, pour
quiconque est anarchiste et ensuite pour
tout ouvrier.
Pour chacun de nous ce sera une intro¬

duction politique et économique parfaite
dans la connaissance de la Russie contem¬
poraine telle qu'elle est en réalité. L'orga¬
nisation « Dielo Trouda » des anarchistes
communistes russes à l'étranger d'accord
avec la Fédération des groupes anarcho-
communistes des Etats-Unis et du Canada
s'emploic'nt de' leur mieux à hâter autant
que possible la parution de cet ouvrage,aussi important qu'utile; Une édition fran¬
çaise est en préparation. Mais il est indis¬
pensable que nos Camarades et organisa-
tons amies de France, de Belgique et de
Suisse y contribuent de leur côté. Il fau¬
drait en outre ouvrir une souscription préa¬
lable parmi les ouvriers s'intéressant à
l'anarchie. Les sommes ainsi recueillies
permettront d'avancer la date de la paru¬tion et le livre sera immédiatement envoyé
aux souscripteurs par l'entremise de nos
organisations locales. Celles-ci devraient
dès maintenant intéresser les ouvriers de
leur région à cette tentative de dire la vé¬
rité sur la Russie.
Le prix du livre ainsi que l'adresse des

camarades recueillant les fonds seront an¬
noncés prochainement.
Le groupe des anarchistes russes à

l'étranger.
DIELO TROUDA.

QU'EST CE QUE L'OPPOSITION ?

(Chapitre extrait du livre qui va paraî¬
tre. a La dictature bolchévique sous l'an¬
gle de l'anarchisme. » Dix ans de pourvoirI dit soviétique).

JUIN"

Grande Fêle Champêtre
ilis Libertaire

BOI® B)]E> GAHCHE®
(Prendre l'Allée de Retz, à gauche en entrant dans le Parc, et suivre les flèches)

LA FÊTE AURA LIEU A PROXIMITÉ DU TERRAIN DU STADE FRANÇAIS

CONCERT, JEUX, BAL CHAMPÊTRE
Disiri&utiowi île Jouets aux SZnfants

TIBAGE DDE LA TOMBOILA
Eju cas cl© mauvais temps, ici F*êt© sera remise cici dimanche suivant

HEURE DES TRAINS (PARIS SAINT-LAZARE)
Le matin : 7 h. 20, 8 h. 26, 9 h. 13, 10 h. M, 11 h. 26,11 h. 55.
Après-midi : 13 h. 02,13 h. 48, 14 h. 21, 14 h. 46,

RETOUR, DEPART GARCHES
17 h. 59,18 h. 22, 18 h. 55, 20 h. 15, 20 h. 52, 21 h.. 35, 23 h.

PRIX DU BILLET (ALLER ET RETOUR} 5 FRANCS.
(Voir détails en 2' page)

L'existence #hàotique du bolchêvisme
pleine d'antagonismes menaçants ne. pou¬
vait éviter de susciter également des élé¬
ments protestataires du sein même . du
Parti, aussi blindé fut-il.
Le drame de l'Opposition semble avoir

été maintenant joué jusqu'à son acte final.
Qu'est-ce donc que l'Opposition ?
Peut-être peut-on retrouver aertaines do¬

ses de ces éléments dans le congloméat
complexe appelé Opposition, mais sa portée
et sun essence sont ailleurs, i.e « trots¬
kisme » n'est ni la première, ni l'ultime
forme de l'Opposition. Abstraction faite de
toute caractéristique subjective, nous de¬
vons avouer que l'Opposition est le fruit
achevé des conditions antagonistes nées
du sein même de l'économie russe au
cours de son développement.
Le Parti pouvait demeurer unifié, de fer,

blindé tant qu'il accouchait de ses résolu¬
tions dans les mansardes de l'émigration.
Devenu le dispensateur dés destinées d'un
peuple immense, multicolore avec des in¬
térêts contradictoires et souvent ennemis,
le Parti finit infailliblement par refléter en
son sein ces contradictions et l'hostilité en¬
tre points de vue différents, entre opinions,
théories et phfiosophies opposées. L'idéolo¬
gie de ia « majorité » et celle de V « oppo¬
sition » irouvent des motifs suffisants et
complets dans l'antagonisme entre la ville
et ia campagne, entre l'ouvrier et le pay¬
san, entre l'industrialisaticn et la politique
des bas prix, entre ces bas prix et la pénu¬
rie des marchandises, et bien d'autres.
Et plus que quiconque les marxistes or¬

thodoxes assistant à la naissance de l'Op¬
position auraient du se souvenir de la for¬
mule marxiste ; l'être déterminant les for¬
mes de conscience. Ce n'est pas que l'Op-
peéïtfôn poUvuM exister elle devait exister. .'
Et l'Opposition est dans le' vrai lors-

qù'eîre T'appelle les paroles de Lénifie : « La
machine ne va pas tout à fait comme se
l'imagine celui qui est assis au volant, çt
souvent même elle va tout autement. »
Le centralisateur Je plus franc et le décre-

tomane le plus enragé ne devrait tout de
même pas perdre de vue le milieu au sein
duquel il est destiné à vivie et à agir. Bref,
la réalité russe, têtue et bigarrée, a bien
fini par avoir raison des bolcheviks « blin-
dés » eux-mêmes d'où finalement l'éclosion
de différentes déviations ; ceux qui se sont
bâtés de s'exprimer jusqu'au bout et ceux
qui se taisent encore dans l'attente de l'ins¬
tant historique favorable.
Par conséquent, pour autant que letrotskisme découle de la vie il semble pou¬voir se réclamer de certains principes pro¬

pres, s'étayer sur une base qui vaut bien
celle du côté adverse, bref avoir de solides
racines et exprimer à sa façon les contra¬
dictions qui surgissent les unes après lesautres sur les voies de l'économie russe.
Si l'on se retourne maintenant vers les ca- .

ractéristiques individuelles de l'opposition,force est d'avouer alors que le manque de
principes fermes est grand chez ses chefs,mais il en est de même chez leurs adversai¬
res.

Et ce manque de principes qui caracté¬rise en général toutes les déviations de
l'idéologie et de la pratique bolchéviquesont certaines causes fatales. Ces tendan¬
ces se sont toutes deux formées à l'école de
Lénine, école unique et irremplaçable durévolutionnarisme opportuniste et appliqué-Dans cette école la dialectique par la ma¬
nœuvre et le louvoiement avaient atteint '
une véritable virtuosité. Personne à travers
l'histoire de la politicaille et de l'opportu¬nisme — sans excepter ni Napoléon Je Pe¬tit, ni Gambetta, ni. Thiers — n'avait au¬
tant que les maîtres ès-bolchevisme pos¬sédé l'art de l'aisance dans la dialectique.De sorte que sur ce plan de la dialectiqueinstrument du raisonnement logique de¬puis longtemps transformé en instrument
de gouvernement, les deux parties adver¬
ses ne valaient l'une l'autre.
II faut toutefois reconnaître que l'opposi¬tion est plus talentueuse, plus concentrée,plus spirituelle et même à tout prendreplus révolutionnaire.
Du moins n'y voit-on pas autant l'espritde hlulf, de camelote et de cuisine à peinedéguisée, dont fait montre le groupe deStaline devant son auditoire peu exigeant-Mais les appétits de l'opposition sont im¬portants- Même drapée dans le inartyr,elle rêve encore au bon morceau qu'on luia enlevé.
Et voila pourquoi le prolétariat considé¬

rant le bluff des deux camps et comptetenu même chez lui d'une certaine frousse
salutaire, fait montre d'une relative indiffé¬
rence en ce qui concerne le sort de l'op¬position crucifiée il est vrai mais qui semontre fréquemment fanfaronne. Voilà
pourquoi au lendemain de chaque assautde Boukharine ou de Molotov le « comité »
d'un quelconque trou de province vote ré¬
gulièrement une sage résolution de blâme
à l'adresse de 1' « activité inconsidérée du
trotskisme ».

Quelle est donc dans tout ceci notre atti¬
tude à nous, anarchistes, à l'égard del'Opposition ï
Dès avant toute chose, l'Opposition nous

est étrangère pour autant que nous est
étranger tout socialisme bureaucratique )
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centralisateur étatique et politicien qui des-
potiquqnient substitue su volonté à celle
des> masses exploitées et trompées. Les
critiques formulées pur l'Opposition con¬
tiennent bien des vérités. Ses œuvres de
polémique foisonnent d'aperçus brillants et
cinglants. Lt nous sommes d'avis avec elle
(lue le groupe Staline mène le Parti à
1' « aveuglette » que le groupe Staline
« dissimule lu vérité », « ferme la bouche
à ceux qui réclament la vérité », « tronque,
corrige et commente Lénine pour se discul¬
per des bévues quotidiennement commi¬
ses », que le chemin choisi par Staline
n'est pus la u voie du prolétariat » mais
plutôt une orientation vers un capitalisme
.< à. atermoiements » et que toute la 'ligne
stalinienne n'est constituée que de petits
zigzags vers la gauche et de gra.nds zig¬
zags vers la droite ».
Nous souscrivons à l'opinion de l'opposi¬

tion lorsqu'elle proclame que » le raisonne¬
ment de "Molotov selon qui ii serait soi-di¬
sant impossible de vouloir rechercher un
rapprochement entre les ouvrera et l'Etat
sous prétexte que notre Etat est déjà par
lui-même un Etat ouvrier, est un raisonne¬
ment type de la pire espèce bureaucratique
.t révélateur de toutes ies déformations
bureaucratiques possibles, présentes et à ve¬
nir ». Et nous sommes' également d'avis
avec l'Opposition que depuis longtemps
» l'appel de Lénine » a fait place au
« triage de Staline » et que tout y a été
submergé par une vague de « bureaucra¬
tie, d'arrivisme, d'inégalité et même d'anti¬
sémitisme ». Que depuis Idhgtcmps dans
les J. C. tout esprif critique est systémati¬
quement pourchassé et étouffé et que pour
la direction d'une organisation des J. C.
on exige avant tout une soumission absolue
ot d'être prêt à traquer l'opposition par
icus les moyens. Nous aussi nous pensons
que la politique du centre est une politique
- typique d'illusions, d'autosuggestion et
d'autruche ». Et nous sommes enfin d'ac¬
cord avec l'opposition que toute la politi¬
que étrangère du C. C. du Parti n'est
qu'une accumulation de grossières erreurs
théoriques et pratiques résultant à la fois
d'une information défectueuse et d'un es.
prit de suffisance et d'opportunisme. A
telle enseigne que nous sommes d'accord
avec l'opposition en beaucoup de choses et
en beaucoup plus encore que nous avons
cnurnéré ici. Lt personne ne déniera à l'op¬
position d'avoir magistralement et cruelle¬
ment fustigé la majorité engraissée.,
Mais voici l'Opposition à Canossa, l'en¬

nemi lui a posé son talon sur la poitrine et
malgré tout Je dégoût éprouvé envers le
vainqueur, il n'y a pas .de sentiment de pi¬
tié pour l'opposition-

Et. d'abord « tu l'as voulu, Georges Dan-
din ». Est-ce que lorsqu'ils se trouvaient au
pouvoir les Irotski, les Zincvicv, tes Ka-
inenev et tous le> autres n'appliquaient
l as la même politique corruptrice et des¬
potique contre laquelle ils viennent de ful¬
miner Est-ce que l'opposition actuelle n'a
pas sur sa conscience autant de péchés
gros et petits que ceux qu'elle vient de col¬
lectionner et mettre en évidence avec tant
d'ironie ?
Les pratiques du régime russe ne conser¬

veraient-elles pas le même favoritisme, »a
tassa flatterie, le - maquis.vb'.ireaqçraticïJic,
lu censure, la prison, les'-' fusillades *'Tout
resterait de même et chacun le sait par¬
faitement.
Lt enfin no voyons-nous pas la majorité

dialectique réaliser actuellement point par
point et avc-c une virtuosité de réel talent
les tracts illégaux de l'opposition? Le trots¬
kisme n'avait jamais osé rêver d'une « dis¬
pute. » avec les a inoujikss » semblable à
celle que paraissent avoir entrepris les ca¬
melots de Staline. Timide, il insinuait la
■nécessité de l'emprunt forcé, les stalinistes,
eux, ont remué ta campagne dans un raid
hardi enlevant tout ce qui pouvait servir
de nourriture aux chancelleries des vilies
et à l'établissement d'un bilan favorable au
gouvernement russe.
Et la. journée de sept heures, n'est-ce pas

le. truc le plus adroit au moyen duquel les
; faliuistcs viennent d'enlever à l'opposition
i'une des armes les plus importantes dans
ses attaques. Répondre aux objections ve¬
nimeuses de J'ennemi appuyées par des
milliers de laits officiellement enregistrés,
par la décision de « couper à la racine
même toute velléité d'allonger la journée
de travail » (sous-entendant par là celle de
huit, et de sept, heures) n'était-ce pas étour¬
dir l'adversaire à la fois par le cynisme et,
par... l'esprit révolutionnaire. Ce n'est un
mystère pour personne que lu vague de
rationalisation qui déferle actuellement sur
toute la terre russe n'est que le moyen le
plus impardonnable et le plus cynique
d'exténuer jusqu'à l'extrême les forces ou¬
vrières. Déjà en 192(1, les clients affamés
de la Bourse du Travail, conduits par les
anarchistes, réclamaient une réduction de
la journée de travail pour faire baisser te
chômage. On liquida rudement ces rationa-
lisateurs inopportuns., Et maintenant, les
l luffeurs bolcheviques anroncent au monde
les grandes acquisitions de la dictature
prolétarienne.
Ainsi donc, mémo lorsqu'on fait c'est la

majorité qui, commande, c'est l'idéologie du
1 opposition qui préside à la direction du
■<hevisme tourne vers nous il nous re¬
pousse toujours.
'toutefois, l'opposition se prévaut encore

d un caractère qui en est l'un des plus im¬
portants. Peut-être est-il aussi celui qui
cous heurte le plus. Il consiste en ceci quei opposition est — ou tend à être — le ia-
pouvoir. Quelle que soit la face que le bol-
eobinisino pur le plus conséquent, e'est-a-dire la politique la plus fanatique, la plusioIIo édifiant ses actes et son essence sur
h- dogme même de la démagogie, la ter¬
reur. Lu Jacobinisme cache sa véritable
ligure derrière un masque. 11 est horrible
par l'absence complète de son contact avec
I homme et la vie. 11 peuple le monde de
IuuIouks, il allume des bûchera au nom
du rêve d'un fou.
Nous avons assisté à la finale de celte

guerre fratricide. Au milieu des rires de ce
goùjal engraissé qui a nom de Dcfnian
iiieclny et dans les hurlements et les grin¬
cements de la clique staliniste qu'on cher¬
chait à faire passer pour la manifestation
de l'indignation prolétarienne les jacobins
ont, quitté la scène historique. L'histoire ne
connaît pas d« comédies pures. Son ironie
est profonde, ses mises en scènes comiques
mêmes se terminent fatalement par d'hor¬
ribles drames : la folie de l'histoire de¬
mande des victimes. Camarades bolche¬
viks, voici venir vetre tour, Entrez dans la
file..

Notre Fête champêtre
Rien n'a été négligé pour que petits et

grands y passent la plus agréable des
journées."
Dans un cadre magnifique de verdure et

de bosquets tous pourront s'y amuser sai¬
nement et fraternellement.
Ce nombreux divertissements ont été

prévus :
Jeu des ciseaux, course à pied et en sac,

pêche, jeu de l'anneau, lâcher des ballons
du Libertaire, etc., etc...
Distribution de gâteaux et de jouets aux

petits.
Au cours de la fête, tirage de la tombola.
Un orchestre prêtera son concours pen¬

dant toute la journée.
Lecteurs du LIBERTAIRE retenez bien

votre journée du dimanche 24 juin.
Venez tous avec vos familles dans les

bois de Garches.
Afin d'éviter aux camarades de se char¬

ger de verreries, le ravitaillement en bois¬
son sera assuré, par- automobile, sur le ter¬
rain de la tète, aux prix suivants :
Vin rouge : 3 ir. ; vin blanc : 3 fr. 50.
Bière : 1 ir. 60 ; limonade : 1 ir. 50, etc.
P.-S. — Une organisation bolcheviste or¬

ganise également pour le même, jour une
fôte à Garches. Aussi demandons-nous aux
lecteurs du Libertaire de bien prendre note
qu'à l'entrée du Bois, ils devront tourner
à gauche et suivrent les flèches tracées par
ru. a. c.

A L'OCCASION DE LA FETE 1
UN PETIT CONCOURS
QUI PLAIRA A TOUS...

Avec les lettres qui vont suivre il s'agit
d'écrire les noms de plusieurs tyrans,
ceux de plusieurs de leurs victimes et une
devise.
LES TYRANS : N. O. M. S. L. U. F. R. E.
I. S. I. L- L. A. U. L. P. S. E. O. N. T.
H. E. E. I. R. Z. Au total 29 lettres.

LES MARTYRS : T. R. R. R. F. C. S. I. T.
M. A. C. E. A. V. N. E. E. É. A. T. T. O.
O. Z. I. T. Au total 27 letres.

LA DEVISE : N. E. I. R. A. N. T. U. O. T.
T. I. A. F. I. U. Q. I. U. L. E. C. T. U.
O. T. A. N. E. I. R. T. I. A. F. I. U. Q.
I. U. L. E. C. Au total 43 lettres.
Les réponses des lecteurs de Province

devront parvenir avant le samedi 23 juin.
Celles des lecteurs de Paris seront remises
sur les lieux de la fête. Tout camarade qui
trouvera la solution juste recevra un cadeau.

L'unité 7 avec qui ?
,—

^ A la veille 3u Congrès d'Amiens, devant
l'appréhension justifiée que manifestent de
nombreux camarades, d'un malaise qui
surgirait menaçant les résultats, poatfifs du
dernier Congrès de Paris. Il est urgent
que les militants de l'U. A. C. R. mani¬
festent plus fortement leur situation de¬
vant les principes adoptés par eux aux
derniers Congrès, avec l'idée bien arrê¬
tée que l'heure du travail à retarde¬
ment est passée, s'ils no veulent pas faire
du Congrès ■dhYiniens un-fiasco fatal.
'-It-yra cle-céla maintenant 3$ ans que Te
Congrès de Saint-Imîcr' (Suisse), eh 187i2
jetait les principes de bases d'un mouve¬
ment social en déclarant que « La destruc¬
tion de tout pouvoir politique est le premier
devoir du prolétariat ».
Depuis d'autres Congrès $e sont succé¬

dés, impulsés par d'ardents pionniers qui
disparaissant ont légué à ceux qui venaient,
sur le sentier aride de la lutte féconde en
tragédies, cet esprit d'abnégation particu-fier à l'idéal anarchiste, qui en fait à lui
'seul la beauté dans ce travail de géant
qu'est l'application des principes qui sapent
à la hase, le vieil édifice social, pour que
s'instaure un monde nouveau, dans lequel
les opprimés d'aujourd'hui pourront connaî¬
tre l'ère de la justice humaine.
Des rafales sour des sont passées —-, sur

les choses. Et sur les hommes !
La guerre de 1911 L'événement d'octo¬

bre 1917.
La première couchant à jamais des éner¬

gies I saccageant des consciences ! Déchi¬
rant les espérances fiévreuses, que l'avant-
garde du prolétariat avait escomptées.
Une nuit de boue et de sang allait pen¬

dant longtemps couvrir de sa pesante obs¬
curité l'humanité brisée et pantelante.
Puis naissant de l'horrible cauchemar.

Une aurore aveuglante de lumière redressait
le monde courbé sous l'infamie. Une sève
nouvelle et généreuse allait purifier de l'ou¬
trage imposé au siècle présent — harcelant
l'hydre de la guerre — la révolution à nou¬
veau dressée menaçante, rédemptrice pour
la génération nouvelle apparaissait enfin.
_Ces deux événements formidables, indé¬

niablement, ont influencé notre mouvement
d'après guerre, et lui ont montré la voie
de l'organisation.
Orléans jetait les principes anarchistes-

communistes ; Paris ajoutait les principes
fédéralistes et révolutionnaires.
Là un grand pus était fait, les statuts

terminaient le travail de cohésion — réali¬
sant l'unité de vue entre tous ceux qui sin¬
cèrement voulaient œuvrer sérieusement à
la réalisation de notre problème social.

11 était peut-être bon d'essayer de rappe¬
ler ici quelques souvenirs qui pour certains
s'oublient facilement.

Ces résultats de tant d'années de luttes ne
peuvent être que l'œuvre de compagnons
sérieux qui ont songé avant tout à l'édifica¬
tion de la société future sachant qu'elle
sera l'œuvre, que de ceux qui désinté¬
ressés pratiquant la solidarité dans le do¬
maine social, connaissent le but que leur
a légué le passé.
Ils no s'arrêteront pas en si bon che¬

min malgré ta vague de'pessimisme des
éternels chagrins.
Le Congrès d'Amiens a une tache bien

définie, c'est celle de mettre debout un
mouvement toujours plus viril pour des fins
concrètes.
C'est pour cela que nous disons que la

question d'unité ne doit pas s'y discuter,
c'est une chose faite pour les éléments sé¬
rieux.
Ptéparons le Congrès pour y faire un

travail raisonnable et non une partie de
concert en famille.
L'exemple d'abnégation des Sacco-Van-

zûtti-Radowietzky-Ascaso-Duretti et d'autres
doit être à la mémoire de tous pour faire
comprendre que l'heure de la rigolade est
passée pour les travailleurs qui veulent
œuvrer dans une solidarité effective à notre
œuvre commune : la cause des opprimés.

G. EVEN.

. ..m.-l!.. LE LIBERTAIRE

Réponse à Fritz Adler
Nous avons une réelle sympathie pour

Fritz Adler qui, le premier au cours de la
guerre', sut frapper l'un des responsable de
l'immense crime. Nous n'en croyons pas
moins devoir relever ce passage dans sa
protestation contre Albert Thomas
Le mot célèbre clit « crétinisme parle-

mentaira » trouve son iuste complément
dans le « crétinismc antiparlementaire »,
js mal que les anarchistes, les u syndic»,
listes » et autres crétins antiparlementai¬
res font au sein dur -mouvement ouvrier,
nous le connaissons de longue date : à
l'heure qu'il estr il ne joue plus un rôle
important. Mais le même phénomène revit
aujourd'hui dans le domaine du Parlemen¬
tarisme international. Il existe un vrai
« Volkerbundskretinismus » (crétinismc
Société des Nations) et son pendant tout
aussi vrai V « Antivôkerbtmdskret inis-
mus » (crétinisme anti-Société des Nations).
Pour juger sainement ce qui a été fait à
Genève, il faut se tenir à égale distance de
l'un et' l'autre. Quiconque croit que les
institutions de Genève pourront remplacer
les luttes de la classe ouvrière, commet
une erreur aussi grave que celui qui croit
qu'à Genève tout est digne de périr. Les
institutions de Genève sont un terrain de
lutte dans le domaine international comme
les parlements le sont dans chaque pays.
La classe ouvrière y est dans une position
presque aussi défavorable que dans les
■parlements de privilèges avant la conquête
des droits égalitaires. Dans les institutions
du Bureau international du travail, les re¬
présentants des ouvriers se heurtent ordi¬
nairement non seulemnt aux représentants
aussi nombreux des employeurs,mais aussi
aux représentants des gouvernements qui,
en général, trouvent tout naturel de repré¬
senter des gouvernements capitalistes.
Cet équilibre de Frit* Adler ne nous dit

rien qui vaille. Lorsque Marx employa sa
célèbre expression de « crétinisme parle¬
mentaire », prévoyait-il .des rôles inouïs
qu'allaient jouer dans les parlements les
élus a marxistes » ? Vraiment nous en
avons vu de toutes les couleurs et il serait
cruel d'insister.
Mais comment parler de crétinisme anti¬

parlementaire après tous les faits ignobles
écœurants, infâmes parfois, qui ont décou¬
lé du parlementarisme. N'en déplaise à
Adler, anarchistes et syndicalistes révolu¬
tionnaires n'ont fait aucun mal au mouve¬
ment ouvrier en dénonçant la tromperie
parlementaire, qui a laissé le monde du
travail impuissant en présence de l'im¬
mense tragédie de la conflagration mon¬
diale. Bien au contraire, en enseignant aux
masses l'idée d'action directe au heu d'ac¬
tion législative, nous avons montré le seul
moyen de salut d'hier, comme celui d'au¬
jourd'hui et de demain.
Nous mettons au défi Adler et ses amis

de préciser les avantages que le parlemen¬
tarisme a valu aux travailleurs avant et
après la guerre. Ceux d'avant-guerre, nul
parlement s'étant trouvé en majorité socia¬
liste, ne représentaient, ,eit tout cas que des
concessions., bourgeoise# ; même, constata¬
tion pour ceux d'après-guerre. Et alors ?
Mais en réalité si nous comparons les mai¬
gres résultats obtenus à l'énorme augmen¬
tation d'impôts, ils ont été très chèrement
payés.
Disons plus. Le désastre du socialisme

italien est dû à une attitude a juste milieu »
Comme celle d'Adler. Ni pour ni contre le
parlementarisme, ni pour ni contre la ré¬
volution, aboutissant ainsi au piétinement
le plus désastreux qui allait amener à
brève échéance le coup d'Etat fasciste.
Maintenant, nous croyons aussi qu'il

faut s'affirmer pour ou contre la Société
des Nations. Le terrain de lutte du parle¬
ment ou de la S. D. N. a été choisi par la
bourgeoisie elle-même, sachant fort bien
qu'elle s'y trouverait toujours la plus forte.
Laisser à l'ennemi le choix des armes et
du terrain, c'est aller à une défaite cer¬
taine. Ce que peut faire ou ne peut pas
faire la S. D. N., quelle importance cela
peut-il bien avoir, puisque ce serait folie
d'en attendre la paix ? Et pourtant c'est
bien celle-ci que nous devons vouloir im¬
poser à tous les Etats.
Le comble est que l'article de Fritz Adler

est écrit pour revendiquer contre le fascis¬
me la liberté syndicale., alors que les so¬
cial-démocrates" de toutes nuances ont
voulu, partout où ils font pu, imposer leur
monopole syndical, précisément Contre les
syndicalistes anarchistes qui le dénon¬
çaient comme une erreur. L'organisation
obligatoire du fascisme, avec exclusion du.
droit de travailler pour les non syndiqués,
c'est nullement une invention fasciste, Po¬
liticiens d'Amsterdam et de Moscou l'ont
préconisée tour à tour, et l'un des maux
reprochés aux anarchistes fut d'avoir ré¬
clamé précisément la liberté syndicale
Mais Chose étrange, précisément quand les
faits mêmes viennent nous donner raison
et démontrer que nous étions dans le vrai,
les savantasses de la social-démocratie
trouvent encore moyen de s'en prendra
aux anarchistes et de les accuser de tous
les maux.
Les fascistes peuvent aujourd'hui pré¬

tendre que, menaces de mort et coups de
gourdins exdeplés, la contrainte en ma¬
tière d'association toutes les gradations du
socialisme l'ont appliquée. C'est une-vérité
aussi triste qu'incontestable.

La vente du livre
de Nestor Makhno

11 y aura bientôt un mois que les groupes
sont en possession de la « Révolution Russe en
Ukraine », le premier volume des mémoires de
notre ami Makhno.

11 faut espérer que ta vente aura été organisée
d'une manière sérieuse qui va permettre la ren¬
trée des fonds sinon immédiatement, mais au
inoins avant le 15 juillet. Nous demandons aux
camarades, dépositaires du livre, de bien vou¬
loir prendre les dispositions utiles pour les
règlements de compte. Pour l'édition rapide du
tome deux, des mémoires de Makbno, tous au¬
ront à coeur de régler les exemplaires reçus au
prix de 3 fr, 50 l'un (expédition en plus). Les
groupes qui désireraient un second envoi, sont
priés de le faire savoir au plus vite.
Amis, camarades, prenez bonne note de cet

avis et réglez au'plus vite les livres quq yous
avez reçus,.

Notre Tombola
Un bon nombre de camarades, détenteurs

de carnets, nous ont envoyé, selon nos indi¬
cations, le montant des billets placés dans
leur entourage ; il en reste cependant qui
ont négligé de le faire, qu'ils se hâtent donc
de nous faire savoir s'ils conservent la tota¬
lité des billets qu'ils ont reçus ou retour¬
nent AVANT DIMANCHE 24~ LES INVEN¬
DUS à N. FAUCIER, 72, RUE DES PRAI¬
RIES, PARIS (20").
Passé cette date les billets qui ne nous

seront pas parvenus seront considérés com¬
me placés.
P.-S. — La liste des numéros gagnants

paraîtra dans le prochain numéro du « Li¬
bertaire ».
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AGIR VITE...
Une lois de plus nous devons jeter un

cri d'alarme et faire connaître à nos lec¬
teurs et amis la situation périlleuse
dans laquelle se trouve notre journal
« Le Libertaire », contraint une fois de
plus de ne pas paraître la semaine pro¬
chaine si un effort immédiat n'est pas
consenti par tous ceux qui estiment né¬
cessaire de continuer l'œuvre d'éman¬

cipation révolutionnaire menée par ce

journal depuis bientôt 33 ans.
Tous les militants comprendront la

nécessité d'agir au plus vite afin d'évi¬
ter les conséquences désastreuses qu'oc¬
casionnerait notre parution irrégulière,
entraînant une perturbation onéreuse
dans la vente et une diminution corres¬

pondante de notre influence dans le
mouvement social.
C'est donc à l'esprit de sacrifice des

anarchistes que nous faisons appel au¬
jourd'hui certains que nous sommes
d'être entendus, cela pour le plus grand
profit de notre idéal communiste liber¬
taire.

Envoyez donc immédiatement votre
souscription au camarade N. FAUCIER,
72, RUE DES PRAIRIES, PARIS (20°).
CHEQUE POSTAL : 1165-55.

A BAS LA GUERRE !
__—

Le journal des « Mutilés et Réformés »
nous apprend que la guerre ou sa prépa¬
ration coûte bien plus cher aux peuples
que l'organisation de la paix.
Pour ...Ja guoifte, . L'Allemagne,

7 52 4e., ,sqq, budget: l'A-ngtçtçrreç
13 60 %, et... la France 17 -19 %.
Et les budgets votés par les pays pour

l'impuissant 13. I. T. coûtent par habitant :
Allemand, 9 milhmes ; Français et An¬
glais, 1 centime 7 ; Italien, 1 centime 1.
Et pour l'inefficace S. D. N. : 3 centimes-
or aux Allemands ; 5 centimes 3 aux An¬
glais ; 4 centimes 5 aux brançais ; 4 Cen¬
times 1 aux Belges : 3 centimes 4 aux Ita¬
liens ; 2 centimes 7 aux Japonais.
Les sincères pacifistes ont toujours beau¬

coup à faire pour empêcher la guerre..

MOT D'ORDRE
(( Pas un ouvrier dans les trams et au¬

tobus, tel est le mot d'ordre de la 20®
U. R. », clamait 1' a Humanité » de samedi
dernier.
Si c'est avec cet appel fou et désespéré

que les névrosés de la gréviculture espé¬
raient tomber Mariage ! Il ne faut pas
prendre pour de l'héroïsme ultime ce qui
n'est que la démence d'agonie.
D'abord, parce que de nombreux chef-

faillons (( unitaires » des T. C. R. P. ont
préféré faire comme Monmousseau, en
1910, de peur de perdre leur travail. Sur
10.000 syndiqués à la C. G. T. U., très peu
ont fait grève. Comment voulez-vous que
les clients d'autobus fassent un effort,
alors que les intéressés se défilent ?
Et puis, il y a autre chose : les usagers

des trams et autobus, les bolchevistesi les
premiers, ne peuvent pas tous prendre le
métro, le taxi ou la course à pied, pour
vaquer à leurs occupations.
Le meilleur moyen de sauver le proléta¬

riat des transports en commun, c'était de
ne pas le jeter aussi bêtement dans une
bagarre stupide, de no pas confondre le
droit syndical et les revendications maté¬
rielles avec les combines.
Et le salut, maintenant, est dans l'union

entre exploités, dans l'unité syndicale eu
dehors de toute influence politique.
Souhaitons que les excès moscoutaires

ramènent un peu de raison dans les cer¬
velles des pauvres moujiks de France, de
Navarre... et d'ailleurs.

Courage Moscoutaire
Les lapins moscovites qui sont employés

par l'Etat bourgeois et ses succursales ont
été en émoi. Leurs bergers étaient mena¬
cés par le patron. Grave'! grave !
Le sauve-qui-peut fut instantané. La pa¬

nique, dès le matin, en attendant le Grand
Soir.
Cela ne peut étonner. Il y a quelque

temps, un J. Raveau annonçait dans
1' « Huma » que Salom, secrétaire des
électriciens, allait comparaître devant un
Conseil de discipline. Et pour conjurer
cette catastrophe de classe, le J. Raveau
avait « pu toucher un camarade de la
C. P. D. E., membre du P. C. », qui lui dé¬
clara énergiquement ; « Mardi (jour de la
séance disciplinaire), nous sommes quel¬
ques-uns de repos qui voulons nous payer
le luxe de « voir ça ».
Les voilà bien, les unitaires à trois poils:

un dans la main, les deux autres Il
leur faut un jour de re.pos, une permission,
pour faire le manifestant-amateur.

Avec des gardes-rouges aussi trempés,
Salom n'y a pas coupé.
Que peut-on espérer de plus avec de pau¬

vres bougres qui décrètent des grèves gé¬
nérales de 24 heures seulement les diman¬
ches et jours fériés, et qui ne peuvent
manifester qu'avec une permission patro¬
nale ?
Mauvaise méthode. Gaston de Foie en

fut victime à la grève des cheminots en
1910. La grève durant plus longtemps que
sa permission, il fit le jaune plutôt que de
perdre sa -place. Et c'est pourquoi il est si
qualifié aujourd'hui pour se poseï; en pro¬
fesseur do lutte de classes.

Faucille et Goupillon
Sous ce titre, Albert Le Brasseur, secré¬

taire du groupe « Littré », signalait dans-
le (( Soir » que le curé de Vrllejuif a pufaire en cette commune une procession en"
souvenir de Jeanne d'Arc, avec bénédic¬
tion d'un monument aux morts.
Villejuif possède une municipalité et un

maire bolchevistes. Or, le représentant du
Vatican n'a pu faire sa démonstration clé-,
ricale qu'avec l'autorisation du magistrat
municipal inféodé au Kremlin.
L'union clérico-moscoutaire du 2» tour

législatif se continue. La faucille et le gou¬pillon font le front unique. Il est vrai qu'enRussie soviétique, le Saint Synode et la
prêtralllo ont droit de cité. Tandis que les
opposants révolutionnaires ont le droit
d'aller... en Sibérie.
Une politesse en vaut une autre. A Col-

mar, le camarade-avocat Berthon fut bien
porté en triomphe par les curés.

Les martyrs
de Yambol

11 y a déjà cinq' ans — le 2 mars 1923
— que le mouvement anarchiste bulgare ainscrit en lettres sanglantes au mur de
l'Histoire, uu épisode de la lutte héroïqueà travers les siècles de la liberté contre
1 autorité

Ce jour là, les ouvriers de Yambol de¬
vaient être les victimes et les témoins d'un
massacre terrible et inhumain, car c'est
aux yeux des habitants de la ville que l'onfusillât 30 militants, les pins honnêtes et
les plus dévoués.
Pourquoi a-t-on commis cette lâcheté ?

En voici le? raisons. Le pays était dirigéà ce moment par l'arriviste Stamboliskyqui voyait dans le prolétariat bulgare une
force bien organisée, laquelle lentement-
mais sûrement détruisait les bases de
l'Etat ; le prolétariat bulgare considéraitl'Etat comme une institution non seulement
inutile, mais nuisible à l'organisation d'une,société libre de travailleurs. Stambolisky
se trouvait donc entre deux forces ; d'un
côté le prolétariat révolutionnaire dont
l'attitude courageuse présentait un danger
pour tous les étatistes (Stambolisky com¬
pris) ot dp l'autre,, la ligue militaire fas¬
ciste qui après avoir essayé de faire un
coup d'Etat a exécuté le chef du Gouver¬
nement agrairien lui-môme. Stambolisky
pour éviter le danger d'une révolte popii-'
iaire prit un décret, lequel ordonnait à tous
les préfets de désarmer dans le délai de
quelques mois les ouvriers et paysans du
pays.
La tragédie de Yambol s'approchait. Se¬

lon le décret de Stambolisky, Yambol de¬
vait être entourée pendant la nuit par l'ar¬
mée dans la nuit du 26 mars, afin que, Ici
désarmement complet pût s'opérer danq
la journée du 27. Les camarades anarchis¬
tes en furent informés le 25 mars.
Ce même jour, ils firent circuler dans

les casernes des proclamations faites à la'
hâte, où se lisait l'appel suivant : « Ca¬
marades soldats, au lieu de désarmer vos
frères ouvriers et paysans, désarmez vos
tirets et vos officiers. Tournez vos armes
contre les oppresseurs du peuple ! »
Le matin du 26 mars, l'on vit placar¬

dées dans toute la ville de grandes affi¬
ches qui invitaient les ouvriers et tous les
habitants à venir sur la place publique
à un grand meeting qui devait avoir lieu
à 5 heures de l'api es-midi, mais le gou¬
verneur de la ville effrayé de l'activité
menaçante des anarchistes prit aussitôt
des mesures, annonçant par des crieurs
publics que ceux qui formeraient dans la
rue des groupes composés de plus de
deux personnes seraient arrêtés.
A 4 heures, malgré les efforts de la po¬

lice, Io club des anarchistes, malgré ses
dimensions était comble et tout le monde
à l'unanimité crie : « En avant vers la
place principale, le meeting annoncé doit
avoir lieu, coûte que coûte ! »
En nous souvenant à cet instant gran¬

diose, do ce peuple en marche, nous som¬
mes fiers du courage et du dévouement
de nos camarades.
Arrivé au lieu du meeting, l'orateur mon¬

te à la tribune, mais à peine commençait-
il son discours qu'il fut interrompu par le
chef de la .police qui lui dit : « Le meeting
est défendu, quitte cette tribune. » Maisj
le militant courageux continuait de parler-
Voyant que l'on n'obéissait pas à ses in¬
jonctions^ le chef de la police menaça alors
l'orateur et lui dit : « Si tu ne descends
pas, nous te tirons dessus ! »

Devant le calme et l'attitude courageuse
de l'orateur, les officiers rageurs ordonnè¬
rent à leurs soldats de tirer sur la foule
et plusieurs coups de feu éclatèrent c'est
alors qu'obligés de se défendre, les anal'¬
en i s tes ripostèrent et une lutte acharnés
commença, la ville tremblait au rententis-
sement des bombes et les coups de revoh
vers et des fusils se succédaient sans in<
terruption.
Durant trois jours, la ville fut transfor¬

mée en champ de bataille, dans les rues
l'on n'entendait plus que le bruit des sa¬
bots des chevaux sur le pave, on arrêta
plusieurs centaines de militants ouvriers
et paysans et parmi eux l'on choisit 30
anarchistes des plus actifs et des plus
courageux et ou tes fusilla sans jugement,-
horrible lâcheté d'un gouvernement pris
do peur.
Mais le prolétariat révolutionnaire de

Bulgarie saura venger ses martyrs 1
Salut à vous, militants courageux !
Salut à vous, martyrs de Yambol !

■s -.iî» •

Georges Apostoloff.



LA VIE DE L'UNION
LE LIBERTAIRE

Les groupes de l'U. A. C. doivent régler au
plus tôt leurs cotisations annuelles, rendre les
cartes qu'ils n'ont pas placés, et se mettre à
jour dé leurs cotisations mensuelles.
Le compte rendu financier de l'U. A. C.

sera envoyé le 1er août.
U, A, C. R. — Commission administrative,

Lundi 25 juin 192S, à 20 h. S0. 72, rue des Prai¬
ries.

PARIS-BANLIEUE
Fédération Parisienne. — Samedi 23 juin, à

20 h. 30, 72, rue des Prairies, Réunion du C. !.
Compte rendu de la tournée Bastien. Les délé¬
gués sont priés de régler les billets de tombola
et rapporter les invendus.

Groupes des 3e, 4°, 5e, 6e, 13e et 14e. — Tous
les mardis soirs, à 20 li. 30, réunion maison
Barret, 10, rue de l'Arbalète, Paris (5e).
Dimanche matin 24 juin rendéz-vous des ca¬

marades à 7 heures le matin, Gare Saint-Lazare,
pôur se rendre à Carebes
Ce soir jeudi 21 juin, réunion des adhérents

pour entendre une délégation de I'U.A.C.
Groupe du 15e. — Réunion vendredi 22, à 20

heures, 30, local habituel.
Groupe Anarchiste régional de Villeneuve-

Saint-Georges. — Samedi 23 juin, à 20 h. 30,
salle du Pont-de-Fer, rue du Pont, a Villenêuve-
Saint-Georges, réunion du groupe. Discussion
sur le congrès. Prière à tous les camarades du
groupe et aux nombreux amis de la région de
taire un sérieux efloi't pour assister à cette
réunion où d'importantes décisions seront pri¬
ses.

Levaliois. — Par suite de la dissolution du
Groupe Anarchiste de Levaliois, il avait été dé¬
cidé en janvier 1927 de liquider la situation finan¬
cière-du groupe vis-à-vis de la librairie.
En ce qui concerne la librairie, une certaine

partie-a-.été détériorée, seules des brochures ont
u être remises ■à la librairie. Quant à la situa-
on financière, une somme de deux cents francs
jpO; devra être versée au « Libertaire » fin
jûillet, par le camarade Rech ; cette somme peut
être. approximativement divisée comme suit :
cent vingt francs (120) revenant de la caisse du
groupe et quatre-vingts francs (80) pour indem¬
niser les volumes détériorés.
La parution dans « Le Libertaire » de la som¬

me de deux cents francs (200) au profit de ce
journal tiendra lieu de la liquidation totale du
groupe:; de Levaliois. E. Têtard.
Groupe Libertaire de St-Denis. — Réunion,

vendredi 22 juin, à 20 h. 30. Bourse du Travail,
4, rue Suger. Présence indispensable de tous.
Groupe anarchiste Eagnolet-Les Lilas. — Per¬

manence de renseignements et d'adhésions, le
dimanche de 9 à il heures, 43, rue Hoche, Ba-
gnûlét (Repos de la Montagne).
Choisy-le-Roi. — Réunion tous les dimanches

matin à 10 h. 30. Maison du Peuple, rue Au-
guste-Blanqu'i.
Groupe régional de Bezons. — Samedi 23 juin,

a, 20 h. 30, salle de l'ancienne mairie de Bezons,
réunion générale du groupe. Lés compagnons
de Saint-Germain, Mai'sons-LaffiUo, Houilles,
Carrières, Chatou, N'anterre, Courbevoie et Ar-

genteuil, doivent assister à cette importante réu¬
nion, plusieurs questions étant à l'orfire du jour,
La présence de tous est nécessaire.
Les camarades, qui ont des carnets de billets

de tombola sont priés de les rapporter sans
faute. — Le Groupe Régional.
Argenteuil. — Le Groupe d'Argenteail se réu¬

nira le samedi 23 courant, maison du peuple, à
S h. 30, que pas un ne manque à cet appel
urgent.

P>R©WIN€1
Groupe de Lille. — Les camarades sympathi-

sans et lecteurs du « Libertaire » sont invités à
assister à nos réunions qui ont lieu tous les
samedis, 142, rue de Wazemmes. Allons, cama¬
rades, un bon mouvement, des tâches urgentes
nous sollicitent, soyez nombreux à nos prochai¬
nes réunions.

Nîmes. — Les camarades et sympathisants dé¬
sireux de retrouver l'activité de la propagande
anarchiste, sont priés de se mettre en relations
avec Raynaud, 10, rue Gauthier.
Etant donné la saison, nous poumons envi¬

sager de l'aire nos réunions en même temps
qu'une balade à la Fontaine le soir. Nous au¬
rons à envisager sérieusement l'organisation
anarchiste au général, du groupe et de sa pro¬
pagande en particulier.
Le groupe de Nîmes invite les camarades et

sympathisants, surtout les jeunes, à se retrou¬
ver mardi, à 20 h. 30 et 21 h., au pont de Vienne.

Pour le Groupe, Miston.

Groupe d'Etudes sociales d'Orléans. — Le
groupe se réunit chaque semaine. S'adresser à
Raoul Colin, 31, rue des Murlims. Appel aux
sympathisants du « Libertaire ».

Groupe de Bordeaux. — Réunion le samedi
soir au bar de la Bourse, 38, rue Lalande.

Groupe de Toulouse. — Les camarades et
sympathisants sont priés d'assister nombreux
aux réunions du Groupe qui ont toujours lieu le
samedi chez Tricheux, 16, rue du Peyrou. Faco
aux événements qui se précisent gros, de consé¬
quences désastreuses, serrons nos rangs afin
d'offrir un front compact qui résistera à la réac¬
tion fasciste qui se prépare .

Région Rouennaise. — Un appel est fait aux
camarades anarchistes sympathisants et lec¬
teurs du u Libertaire » pour qu'ils assistent à
nos réunions hebdomadaires.

Rouen, Rive Droite, — 58, rue Saint-Vivian,
dimanche, de 10 à 11 h. 30.

Rive Gauche et Petit Quevilly. — 70 bis, ave¬
nue JeanMaurès (coin de la rue de la Républi¬
que, FJetit Quevilly, dimanche, de 10 à il h. 30.

Sotteville. — Maison du Peuple, salle 3, tous
les samedis de 17 h. 30 à 19 heures. Peur tous
renseignements, écrire au camarade Hemyl,
Maison du Peuple, à Sotteville-lès-Rouen.

« Le Libertaire » est en vente tous les same¬
dis après-midi sur la voie publique, près du
pont de Pierre.

NW.Wt.VW.1
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TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT-

LA CUREE

L'appétit vient en mangeant, dit-on ? De mê¬
me le 'débutant mercanti a des aspirations de
Millionnaire.
Jamais l'âme mercantile dès profiteurs de

tout uôabit, n'a été si profondément remuée
qu'én ce moment.
Depuis que Poincaroff a décidé de stabiliser

tout le fretin se remue dans l'eau trouble des
affaires.-
Un quotidien n'annonçait-il • pas il y a déjà,

liiiit jours que depuis que l'on causait de stabili¬
sation, le coût de la vie avait augmenté de
20"%'. '' .

C'est malheqreuseïnent vrai et nous ne som¬
mes qu'.au début* de la campagne et que sera-ce
lorsque le problème sera près d'être solutionné ?
Lé contribuable, le travailleur n'a pas encore
fini d'en voir de toutes les couleurs s'il n'a un
sursaut de dignité d'abord et de révolte en¬
suite.
Après la -rationalisation, la. stabilisation va

être un fardeau de plus sur les épaules des
proies. . .

Jamais l'agiotage, le vol, n'ont été plus ouver¬
tement tolérés et si nous ne savons y mettre
bon ordre. les Pouvoirs Publics fermeront obs¬
tinément les yeux sur toutes les manœuvres des
flibustiers*. •

■La- vie est-sept fois plus chère aujourd'hui
qu'avant la guerre, les salaires n'ont pas aug¬
menté dans la même proportion
Telles corporations qui, avant l'année 14 grou

paient 98 pour 100 des ouvriers dans leurs Syndi¬
cats, avaient pu obtenir 1. fr. 20 de l'heure ;
aujourd'hui, ces mêmes travailleurs n'ont qu'un
salaire horaire de 6 fr. 50.
Nous sommes au-dessous de ce qui devrait être

normal et cependant nous ne causons que de
« privilégié» », la grande majorité des salaires
dans le bâtiment n'atteint pas les 6 francs.
C'est cependant a ce ch'iflre que notre 13» Ré¬

gion,il y "a deux années, s'était arrêtée, comme
salaire minimum.
C'est là, l'unique raison sans doute qu ont eu

les stratèges de la U. pour revendiquer les cinq
francs il y a de cela trois semaines ou un mois.
Les" seuls (quÙLS dient). qui s'occupent de la
classe ouvrière, l'avant-garde du prolétariat,
ceux devant qui tout, tremble, parait-il, n'ont
pas la honte d'avouer leur imposture, le cou¬
rage, leur en manque.
■L'élfroyâble curée qui se prépare n'empêche
as leur" bluff de s'étaler outrageusement dans

.as colonnes des journaux qu'ils nous ont vo¬
lés : -social-traîtres, petits bourgeois, vendus au
patronat, etc., voilà ce que les U. nous raba-
cherit tous les jours.
Lorsque nous leur disons que parmi les re¬

tardataires à cent sous, quelque-uns s'en trou¬
vent qui ont monnayé leur conscience les in¬
jures rèdoublent à notre égard.
ILS sont les seuls responsables de nos échecs.

ILS.sont les seuls qui aient empêché nos reven¬
dications' d'abOutir.
'Le triste et écœurant recrutement auquel ILS

se livrent, ne facilite pas la tâcha de ceux qui
comme nous veulent avoir des organisations
puissantes.
Pour nous, lé salaire régional reste ainsi fixé

à -6 fr. pour les compagnons et 5 fr. 75 pour les
carçons ou aides, ces prix,nous le répétons, sont
les prix minima.
Alors ! <tu' ILS ne paraissent pas tout vouloir

cu'sser ou avaler dans Leur Première Page, pour
se « dégonfler piteusement à Leur Sixième.
La curée se prépare, si les gars du'Bâtiment

ne-veulent pas qu'on leur impose une journée
de 10 et 11 heures, que la stabilisation traîne
à sa remorque,"qu'ils se séparent des mauvais
bergers qui les ont conduits à la Division, que
les copains -nous reviennent, ensemble nous sau¬
ront préparer la contre-offensive contre les mer-
.cantis de la Bâtisse.
Il est grand temps de se ressaisir, si nous ne

voulons pas. avec leur complicité, être complète-

fle

ment écrasés.
La 13e Région Fédérale s

DANS LE S. U. B.
Jeudi 28 juin, à 18 heures, salle de Commis¬

sion, 4e étage, réunion du Conseil général de
S. U. B.

Permanence du dimanche 24 juin, Maurer ;1« juillet, Cliarbonneau ; 8 juillet, Ravel.
Réunion de la Commission du Journal, le

mardi 26 juin, à 1S heures, au siège. Les cama¬
rades ayant de la copie pour le Prolétaire doi¬
vent la faire parvenir à la permanence pour
cette date au plus tard.
Section Interlocale d'Ivry, Vitry, Alforville,Charenton.

Réunion du Conseil de la Section, le vendredi
22 juin, à 17 h. 30, salle Chaufournier, 16, ave¬
nue Jean-Jaurès, Ivry.
L'assemblée mensuelle. de notre section aura

lieu le dimanche 24 juin, à 9 heures du matin,salle Chaufournier, i6, avenue Jean-Jaurès, à
Ivry (près de la place Nationale). A cette réu¬
nion, un camarade du S. U. B. sepa présent.
La salle devant être libre à 11 heures, nous

demandons aux Copains de venir de bonne
heure afin de permettre que l'on commence la
réunion à 9 h, précises.

Pour la Section, Giraud.
Section du 13" arrondissement et alentours.

— Réunion de la Section le dimanch 24 juin, à
9 h. 30 du matin, salie Garrigues, 20, rue Or-
dener.

Sçction des Monteurs-Electriciens. — Diverses
corporations se réunirent pour tenter d'obtenir
un salaire meilleur. Pourquoi n'en-ferions-nous
pas autant ?
Pourquoi n'aurions-nous pas les mêmes sa¬

laires que nos camarades. Nous y avons droit
au même titre, puique nous travaillons tous
comme eux.

Mais voilà, nous ne sommes pas organisés
solidement, nous délaisson notre Syndicat, nous
ne faisons rien pour remonter le courant.
Pourtant, si nous voulions, co serait si facile

de faire entendre notre voix. Il ne s'agirait que
de se grouper solidement, d'assister régulière-
mnt aux réunions du Syndicat.
Allons, les Monteurs-Electriciens, il n'est ja¬

mais trop tard pour bien faire. Redressez-vous,
ne pliez plus l'échiné et venez tous au Syndicat
et vous verrez que nous obtiendrons de bous
résultats.
Assistez en masse à la réunion de la Section

qui se tiendra le vendredi 29 juin, à 18 heures,
bureau 30, 4e étage, Bourse du Travail.

Le Conseil Syndical.
Section de la Maçonnerie, Pierre et parties si¬

milaires. — Considérant que la bonne saison,
favorable aux travaux du bâtiment, doit nous
permettre la possibilité de faire l'action néces¬
saire pour faire triompher nos revendications,
notamment celte de la Suppression du, tacheron-
nat de tout acabit qui pullulent partout, que
la moindre poignée de travail est ainsi accaparée
par eux et qui font des victimes en nombre, il
suffit pour se rendre compte de voir les affaires
qui se présentent au conseil de prud'homme
chaque semaine, où les entrepreneurs appelés
avec les tacherons viennent déclarer ne pas con¬
naître les demandeurs et la plupart déclarent
ne rien, devoir aux tacherons, il est permis de
se demander où les demandeurs iront se faire
payer.
D'autre part, nous devons également nous

efforcer de faire augmenter nos salaires que nos
employeurs s'efforcent de diminuer malgré
l'augmentation incessante du prix de la .vie. C'est
pour ce fait que nous vong invitons à assister en
nombre à la réunion corporative mensuelle qui
aura lieu le dimanche 8 juilet, à 9 heures du
matin. (syndiqués ou non), à la salle de Com¬
mission, 2' étage, Bourse du Travail.
Tous les membres de la section technique de

la Maçonnerie sont priés d'être présents.
Le Conseil Syndical,.

ns min soci
de Saint=Henri

II est rappelé aux membres du groupe d'être
tous présents au rendez-vous dimanche 24 juin
lieu et heure convenus. Présence indispensable.
Le groupe tient à informer qu'il n'a rien de

commun et n'entretient aucun rapport avec le
groupe d'action anarchiste nouvellement créé à
Saint-Henri.
Par la même occasion, le Groupe Anarchiste

d'Etudes Sociales de Saint-Henri, adhérent à
I'U.A.C.R. rappelle et porte à la connaissance
des camarades anarchistes et sympathisants
qu'au sujet des admissions au groupe, la résolu¬
tion ci-dessous a été approuvée à l'unanimité
par les membres du groupe étant tous présents
à l'assemblée générale du 30 juin 1920.

Résolution
N'e sont admis et considérés adhérents au

Groupe Anarchiste Libertaire Révolutionnaire et
d'Etudes Sociales, après entente entre les cama¬
rades du groupe et son secrétaire, que les cama¬
rades ayant affirmés par leur fréquentation, col¬
laboration et franche camaraderie auprès des
camarades du groupe, leur sincérité, leur
confiance, l'entier dévouement et l'ardent désir
à la cause et à la propagande, et à la réalisation
de l'idéal anarchiste.

Pour le Groupe :
Le secrétaire : Couissinier.

EN PROVINCI
LAVELANET
Un groupe de camarades libertaires vient de

se former à Lavelanet (Ariège), ce groupe se
propose de faire connaître,l'idéal anarchiste au
moyen de conférences, causeries, etc., etc.
Avec le désir de continuer leur œuvre d'éman¬

cipation, nous saluons tous les camarades em¬
prisonnés ou victimes de la répression barbare
qui sévit dans tous les pays.
Les groupes ou camarades que notre activité

peut intéresser devront écrire à Ramon Jules,
rue Sébile, Lavelanet (Ariège).
Réunion chaque jeudi, uopel est fait aux sym-

patisanls.
Pour le groupe : Ramon.

LUNEL
Conférence contre la guerre

Suivant les directives que nous nous sommes
données, qui sont de visiter les villes où ne pas¬
sent jamais de conférenciers libertaires, faute
de sympathisants, nous sommes allés à Lunel
vendredi dernier. Naturellement, la Méthode est
pleine d'aléas et nous l'avons constaté, nous
avons noté les jours favorables et saurons les
utiliser prochainement. Grâce à Miston, qui
s'était déplacé de Nîmes, la réunion put avoir
lieu, et notre camarade René Ghislain put dé¬
velopper devant le public son argumentation
contre la guerre.
Vente de brochures et de livres. Un abonne¬

ment au Libertaire, des sympathies qui se sont
affirmées et la promesse de certains d'amener
des camarades la prochaine fois.
Nous ne voudrions faire de reproches à per¬

sonne, mais certains camarades ne se déran¬
gent pas quand il ne s'agit pas de leur localité,
et cet état, d'esprit localiste fait le plus grand
tort à la propagande. Ce n'est que par l'exten¬
sion de nos idées dans un grand nombre de
patelins, que nous formerons dans le pays le
réseau nécessaire à la victoire de nos théories.

PAS-DE-CALAIS -

CHEZ LES GUEULES NOIRES
Mines de Lens. A quoi s'amusent les mineurs ?

— Dimanche 17 juin, grand concours de jardi¬
nage. Toutes les huiles représentant^ la (fiassedes patriciens modernes vont po.uvoiitdîstnbuer
des prix sur les capacités esthétiqués des seris
de la mine. /
Nous, avons pu nous rendre compte, deAisu,de la puissance imaginative caractérisant l'état

actuel de décrépitude morale des. mineurs. L'un,
catholique, construisit une crèche en ciment re¬
présentant la naissance de N. S. j. C.; l'autre,
un drapeau tricolore décorant un superbe par¬terre avec un « coq gaulois » le surmontant; un
autre encore, les initiales R. F. — République
•Française.
.Nul doute que des prix leur seront accordés,stimulant leur zèle et leur permettant de conti,

nuer d'être les jouets inconscients de leurs ex-

ploiteurs.Ceux-ci, en bons. psychologues, s'in¬
génient pour trouver toutes sortes de « distrac¬
tions » afin d'empêcher la marche en avant du
mouvement émancipateur et social.
Hélas, les mineurs coupent facilement dans le

panneau.
Quand donc voudront-ils se donner la peinede comprendre et mettre leur modeste art au

service de leur propre cause î
« Un plébéien conscient. »

Au Pays des Gueules noires
Criminels !„. Lu presse*à tout faire, lue et

répandue dans les couches profondes du prolé¬
tariat minier, relate et commente crimes et bru¬
talités commis sous l'empire de l'alcool et par¬
fois le plumitif à tant la ligne se laisse aller à
condamner ce vice, alors que très souvent quel¬
ques lignes plus loin, à l'occasion d'une fête,
il annonce que les bistrots resteront ouverts
jusqu'à 2 heures du matin. Le travail exténuant
poussant le travailleur à s'enivrer, le manque
d'éducation et de dignité parmi les laborieux
sont aussi des causes puissantes poussant à
l'acte de violence.
Mais ne condamnons pas les malheureux poi¬

vrots qui, comme nous le disons plus haut, ne
sont pas responsables. La société actuelle hé¬
rite d'un lourd passé de vices et de corrup¬
tions. L'ivrognerie est transmise par hérédité,
comme elle peut s'acquérir en participant à ces
pratiques détestables. La criminalité prend très
souvent sa source dons l'alcoolisme. Sur ce
point, ceux qui donnent en pâture les faits di¬
vers quotidiens à la population, doivent être
fixés puisqu'ils le savent ?
Quel puissant moyen de propagande serait

la presse bien interprétée ! Seulement le veau
d'or veille, il ne permettrait pas que l'on changela situation qui lui permet de vivre, lui et ses
valets.
Criminels !... Ce ne sont pas les malheureux

inconscients et sans volonté qui le sont. C'est
vous, journalistes empoisonneurs et déforma¬
teurs de la pensée, vous plats valets du capital,
intellectuels crétins ! Ce sofit les affameurs de
la classe ouvrière touchant annuellement en di¬
videndes la misère et le surmenage de la mul¬
titude; ce sont les ignçr«itins déboutés les re¬
ligions, l'appareil social tcut entier;
Nous n'avons rian à attendre de-cette tourbe,

mais rechercher les moyens propres à la cqm-
battre. Leur rôle est d'engendrer et perpétuer
le vice et le crime ; le nôtre est de l'enrayer et
détourner les éléments ouvriers dé l'un des plus
terribles fléaux, conduisant notre civilisation à
la dégénérescence.

Jacques Bonhomme.

Jean Marestan

L'EDUCATION SEXUELLE
Revue et corrigée

Un livre d'éducation et d'hygiène
sexuelle que tous les militants doivent
posséder,

12 francs ; franco rec. 13 fr. 25

Au prolétariat
universel

Camarades, une fois de plus, nous sommes
dans la nécessité d'en appeler au prolétariat de
tous les pays et à tous les hommes de- senti¬
ments libéraux pour manifester leur solidarité
pour les prisonniers. Les moments d'atroce ty-
ranie que traverse l'Espagne, le despotisme
gouvernemental effrené nous créent une situa¬
tion extrêmement difficile.
Pour étouffer la voix du prolétariat, la voix

de tout homme qui ne se soumet pas comme
un mouton aux édïts délétères de l'ultramon-
tisme régnant, est baillonée odieusement, sous
peine de voir son domicile violé, comme pour¬
raient le faire les hordes sauvages des temps
passé?,- violant tout sentiment et toute pudeur.
Comme complément aux violations de domicile,
viennent s'ajouter les séquestrations arbitraires
qui durent tout le temps que les jugent néces¬
saires des sicaires sans conscience.
Epouses, mères, enfants, voient arracher lesleurs de la maison à toute heure sans savoir

pourquoi, ni où on les mènent. Un jour ou
l'autre, inquiets, déchirés par la douleur d'igno¬
rer où se trouve l'être cher, ils se présentent àla porte des casernes, des commissariats, des
prisons où partout c'est la même réponse :
« 11 n'est pas ici ; allez-vous en. »

Et, cependant, l'époux, le. père ou le fils, sont
là, dans un immonde cachot, souffrant du
froid et de la faim, sans pouvoir recevoir l'aide
familiale que nécessite sa situation horrible.
Le raffinement de cruauté est terrorisant pourles temps présents ; les tortures des abomina¬
bles tribunaux de l'inquisition défilent devant
les prisonniers comme un épouvantable spec¬tre. Des grosses chaînes, capables de mainte¬nir un cheval, sont mises aux poignets desprisonniers avec une furie sauvage ; on les
oblige à les garder huit et quinze jours, dejour et de nuit ; on les force à rester debout
en regardant un angle de la cellule, sous peinedes pires brutalités s'ils baissent la tête, jus¬qu'à ce qu'ils tombent, anéantis par la fatigue.On les oblige à rester sans manger pendanttrois ou quatre jours, et on emploie les moyensles plus répugnants et barbares pour apracher
un aveu. Quand une torture brutale a laissé un
malheureux sans connaissance, dans le milieu
de la nuit, on l'expose à la fraîcheur nocturne,
pour qu'il revienne à lui et que les sbires conti¬
nuent à le tourmenter. Dans le silence sépul¬cral de la nuit, dans une vaste prairie, le ma¬lheureux entouré de gardiens encagoulés est
contraint de creuser une fosse qui doit servir
à l'enterrer et l'on simule sa fusillade. Seule¬
ment quand l'aube apparaît à nouveau dans
sa cellule, inconsciemment, machinalement le
malheureux espère vivre un nouveau jour.
Par ces terribles épreuves passent la majoritédes déteaus avant de rentrer en prison, et unefois dedans, avant de pouvoir prendre un peude repos, ils sont en cellule un mois, deux ou

trois, sans aucune communication, séparés du
reste du monde. Les trois jours d'isolement, ou
cinq maximum, n'existent plus aujourd'hui. Les
juges n'ont aucun scrupule de conscience et
sont d'une omnipotence absolue. La loi fonda¬
mentale est un chiffon de papier; les principes
juridiques, les principes les plus élémentaires
d'humanité ne peuvent être invoqués sans ob¬
tenir pour toute réponse que le mépris.
Le Comité a actuellement à sa charge un

procès très important sur lequel nous appelons
l'attention du prolétariat international et de
tous les hommes de sentiments humains.
Le procès pour le « complot Vallécas » en¬

globe treize compagnons et «ne compagne. La
première victime de. ce singulier procès est un
individu ârrdïF aux" "Âstiîries dans les'3S?mSrs
jours de novwnhee .1026. Diaprés les propres, po¬
liciers qui l'appréhendèrent, il fut arrêté pour
l'exemple et torturé horriblement pour qu'il
avoue et dénonce un groupe de compagnons. Il
fut tué comme un chien alors qu'on lp condui¬
sait à Madrid, sous prétexte d'une tentative
d'évasion, alors qu'étant littéralement couvert
de chaînes, il lui était impossible de tenter le
moindre mouvement. Après un aveu et une hor¬
rible dénonciation inventée et arrachée par la
torture, pourquoi ont-ils tué cet homme ? Quel
horrible mystère a-t-il emporté dans sa tombe?
Les faits qui se succédèrent montrent la néces¬
sité de cette mort pour que la perfide trame
d'une machination ténébreuse ne fût pas décou¬
verte et qu'il ne reste que l'acusation d'un ca¬
davre. Que meure la vérité, pour que la ven¬
geance soit satisfaite. Dix des détenus sont de¬
puis quinze mois dans les prisons de Madrid.
La majorité des procédés suivants ont été appli¬
qués à ces camarades : torsion des testicules,
bastonnades, jeûne forcé, etc.
Les conséquences énormes de tout cela expli¬

quent ce qui est arrivé au çamarade Céférino
Fernandez, ce compagnon ne put supporter
tant d'émotions et de souffrances et est devenu
fou. Sa compagne," jeune, pleine de vie, dé¬
bordante de santé, ne peut résister aux souf¬
frances de son compagnon et est morte en
donnant le jour à son enfant.
Quatre autres camarades ont été libérés sous

caution; Jamais la justice militaire n'avait exi¬
gé de caution pour une personne libérée; ce¬
pendant elle l'a* fait pour ce cas-là. i
Telle est la situation des prisonniers pour le

complot (?) de Valécas, accusés provisoirement
de supposés délits de lèse-majesté et d'atten¬
tat contre le président du Conseil des ministres,
sans que la situation judiciaire de chacun soit
définie, ni que les multiples demandes fies ac¬
cusés soient entendues. Depuis plus de quinze
mois, le juge militaire n'a pas encore conclu le
sommaire de l'accusation.
Nous ne pouvons laisser passer sans protes¬

ter l'absurdité des acusations qui "pèsent sur les
poursuivis. Pour qu'il y ait attentat ou tenta¬
tive contre une personne déterminée, les codes
do justice disent qu'il faut, au moins, que la
bombe soit lancée ou explosée ; aucune de ces
circonstances ne s'est produite en ce cas.
Tous les détenus ont été arrêtés à leurs do¬

miciles ou dans la rue et dans des provinces
distinctes ;. on peut juger des intentions de
ceux qui les ordonnèrent'. Se voir intenter un
procès, juger, condamner, pour ses intentions
supposées, pour ses pensées, pour ses idee^,est une chose qui attend tous les Espagnols qui
ne pensent pas comme la réaction où ont l'in¬
tention de la confondre.
Par tout cet exposâ^çamarades et amis, vous

comprendrez la réussite-, impérieuse qui nous
oblige à en appeler à tous les concours pour
arracher nos camarades smx griffes de la jus¬tice historique. ™,,
La trame de ce complot ^fest enveloppée de

mystère depuis ses débuts. Il n'est pas permis
de publier une seule parole dans la presse pour
porter ces faits à la connaissance du public. En
comparaison de l'importance donnée aux autres
procès politiques cru militaires, l'activité dé¬
ployée par la justice est d'un calme désespérant.
C'est que, dans ce procès, ce ne sofit pas des

grands-' hommes politiques ni des grand per¬
sonnages ou généraux; il ne s'agit que d'hum¬
bles travailleurs !
Pour cela et pour d'autres multiples raisons,

nous avons la tâche de travailler sans répit
pour la libération de ces camarades ; mais pré¬
cisément pour cela, il faut que l'on nous aide.
Nos efforts seront stériles si nous comptons
seulement sur nos faibles forces, car la situa¬
tion nationale est chaque jour plus difficile. Les
cotisations syndicales pour les prisonniers ou
pour les autres œuvres sont poursuivies avec
la plus grande rigueur. Le camarade qui veut
s'occuper de faire des collectes -pour les pri¬
sonniers est arrêté et jeté en prison sans aucun
respect des formes juridiques.
Pour ces motifs, les emprisonnés sont forcés

d'endurer de grandes privations. La nourriture
que l'on donne en prison est fort limitée et, de
plus, nocive. La tuberculose se développe chezles malheureux emprisonnés. Et vouloir les ai¬
der, solliciter pour eux la solidarité des ou¬

vriers est considéré comme un abus de confiant
ce et puni comme tel; de telle façon l'on inter¬
dit le droit à la vie.
La situation du peuple espagnol qui lutte

pour la vraie justice, est une page qui passera
dans l'histoire couverte de larmes et de sang.
L'histoire se répèle, la délation infâme, l'espion¬
nage, les procédés tortueux datent des temps
où Tibère régnait sur le pays, entouré d'igno¬
rance et d'orgies sardanapalesques.
Voici le seul remède à opposer à la faim et

à la misère introduites dans les foyers proléta¬
riens.
Camarades ! Citoyens ! Un petit effort de tous

pourra arracher nos frères aux griffes de la
justice.
Les prisonniers sont vaillants et animés d'un

bel enthousiasme qu'ils nous communiquent a
travers les grilles de leurs cachots.
Notre devoir est de ne pas laisser abattre nos

camarades et de les rendre à leurs foyers. Aidez-
nous ! et notre libération viendra quand nous
auront arraché celle de nos frères.
Jusqu'à présent, malgré les persécutions in¬

qualifiables et sans "nombre, les révolutionnai¬
res espagnols ne sé sont pas laissé abattre. De¬
vant les ridicules et menteuses notes gouver¬
nementales, l'esprit de révolte contre le despo¬
tisme se maintien à l'état latent. Il ne se passe
pas un jour sans que s'augmentent les persécu¬
tions et emprisonnements. En six ans de féro¬
cité gouvernementale, chaque jour tend à dimi¬
nuer la voix de la Justice; ceci est la preuve
qu'il y a toujours des combattants enthousias¬
tes dans la lutte sociale.
L'esprit révolutionnaire, l'idéal d'élévation'

humaine ne peuvent mourir par les emprison¬
nements et les procédés de barbarie.
On peut tuer les hommes, mais les idées ger¬

ment chaque fois avec plus de force. De chaque
larme, de chaque goutte de sang sort un nou¬
veau révolutionnaire plein d'ardeur.
Aidez-nous ! et notre bannière se maintien¬

dra toujours ferme tant que nous aurons un
souffle de vie à offrir à la cause de l'humanitél

Le Comité Pro-Presos National, Espagne.

Peur eue vive le uuertaire
Souscriptions reçues du 6 au 12 juin

Groupe des Amis du « Libertaire »' : A. Fau-
cier, 2 fr. ; N. Faucier, 2 fr. ; Albert, 2 fr, ;
Albert Farsy, 2 fr. ; Nicolas Hilarion, 4 fr. ;
Fremont René, 10 fr. ; Henriette, 5 fr. ; L'em¬
balleur,, 5 fr. ; Devry, 10 fr. ; Colin Raoul, 5 fr- ;
Jean Vasseux, 5 fr. ; Un ami du « Lib. »,
1 fr. 40 ; Tollet, 6 fr. ; Muguet, "6 fr. ; Jean
Vasseux, 10 fr. ; Fontan Joseph, 10 fr, ; Guil-
lon, Paris, 5 fr. ; Margot, 5 fr. ; Albert, 2 fr. ;
Farsy Albert 2 fr. ; Mon soldat, 5 fr. ; Guyard,
10 fr. ; Delignat, 20 fr. ; un copain de Bou¬
logne, 3 fr. ; A. Faucier, 5 fr. ; Total : 142 fr. 40.
Razat Félix, 10 fr. ; Max Antoine, 2 fr. ; Man-

cel, 10 fr. ; Delrieux, 3 fr. ; Kleber Hugon,
2 fr. 50 ; Teillière, 3 fr. ; Plessis Robinson,
10 fr. ; plateau de Mille vaches, 2 fr- ; un sym¬
pathisant, 0 fr, 50 ; Lemaçon, 5 fr. ; Lliset,
10 fr. ; X.Y.Y., 4 fr. ; Saucias, 2 fr. ; Leduc,
2 fr. 50 ; J. M. Espéranto, 0 fr. 50 ; Jousselin'
Raoul, 5 fr. ; Fleury,4fr. ; Groupe de Brest,
5 fr. ; Florès, 4 fr. 50 ; Guyon Pierre, 15 fr. ;
De Mulder, 1 fr. ; Louis Durand, 4 fr. 10 ; Vio¬
lette Charles, 5 fr. ; Ernest, 5 fr. ; Mafaroufio,
4 fr. 50 ; Lucchesi, 9 fr, ; Buteux,' 5 fr. ; A.O,
S.P., versement de juin, 200 fr. ; Célestin Aida,
3 fr. 60 ; Saucias, 2 fr. ; un vieux Rémois, 5 fr.;
Lliset, 5fr, ; Martin René, 15 fr. ; Buck, 5 fr.
Total de la présente liste ; 512 fr, 70.
Le « Libertaire à besoin pour vivre que tous

ceux qui approuvent sa ligne de conduite s'en¬
gagent à le soutenir régulièrement. Camarade,
prends dès: aujourd'hui la décision d'envoyei
Ghaque semaine ton obole, si minime soit-elle,
adhères si,,tu le peux aux « Amis du Liber»
taire* v.

COMPTE RENDU FINANCIER
DU « LIBERTAIRE n

MAI 1928
Recettes

En caisse du Ie* mai.. 59 45
Abonnements ..... 278 73
Réabonnements ». 866 50
Dépositaires ».»... 4.109 »

Souscriptions : 1.180 90
Divers .■•.•••.««•...».■.«»»..*»»».,.■•- 1.018 2a

Total »..»»»»« Fr. 7.512 85
Dépenses

Imprimerie 5.456 45
Expédition routage ».. 722 90
Salaire administration »»....i 1.000' »
Divers » 250 10

Total »... » ». • «-.:.:»« -Fr. 7.429 55

Em caisse au 1« juin 83 30

DANS LES SYNDICATS
..

Chez les Terrassiers
Réunion du Conseil le vendredi 22 juin 1928,

à 17 heures 30, au siège social, Bourse du Tra¬
vail, 3, rue du Château-d'Eau.
P S . — Prqgence indispensable des membres

du Conseil. Décision importante à prendre.
Assemblée générale le dimanche 24 juin 1928,à 9 h., salle Jean-Jaurès, Bourse du Travail, 3,

rue du Châtead^'Eajj, Paris (Xe)»
Mise en garde. — Dans leur dernière assem¬

blée générale, les terrassiers ont pris la décision'
do radier du Syndicat Tevenet Georges, pour le
motif suivant :

Ayant fait le chef et le jaune au compte de
l'entreprise Limousin dans un chantier du bou¬
levard Valmy, à Colombes.
De ce fait, nous mettons en garde tous les

camarades de chaque organisations pour veiller
sur ce triste individu et le traiter comme fi le
mérite. — Pour et par Ordre, le Secrétaire.
C.<-G, T. S. R. Chaussure Autonome. — Réu¬

nion du Conseil le jeudi 21 juin, à 21 heures,
Les camarades sont priés d'être tous présents,cette réunion étant très importante.
Le camarade Soulat est convoqué.
La permanence est tenue" tous les samedis de

13 à 18 heures ou l'on pourra trouver tous les
renseignements utiles a l'organisation.

Le Burea^i.

CgffimBRicaflDis dm
Cercle d'Etudes Sociales. — Vendredi 22 juin,

à 20 heures 30, salle de la Coopérative,' 11, rue-
des Laitières. Vincennes, réunion du Cercle
d'Etudes Sociales interldcal.Montreuil, Fontenay,
Vincennes, Saint-Mandé et des Amis de.l'Uni¬
versité Populaire.
La présence de tous les adhérents est néces-

saire pour l'organisation future de l'U» P.

Traialt «iSffi W- tes aairiersswflgM*
» ' Le Gérant ; E. DeeobeC.

Imprimerie spéciale du libertaire
10-12, rue Panl-Eelong, Paris,
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Ce que j'ai vu à Moscou
Nous commençons, aujourd'hui la publi-

cation des réflexions qu'a inspirées au ca¬
marade Bonnaud, d'Angers, sa récente vi¬
sita au pays des « Soviets »,

Ce ne sont pas des acrobaties littéraires,
mais l'expression, non fardée, de la pen¬
sée d'un ouvrier qui a cherché à voir et
qui s'est obstiné à ne vouloir voir qu'avec
ses yeux propres. Nous tes livrons à l'ap¬
préciation des révolutionnaires u désinté¬
ressés » amis, non de l'U.B.S.S., mpis_ de
la Révolution russe.

Avant toute chose et pour répondre ù
quantité çie mensonges qui circulent déjà
sur mon compte ainsi que la déformation
de propos que j'aurais tenus en conversa¬
tion particulière, pour éviter toute équivo¬
que et enfin pour que des écrits restent,
je tiens aujourd'hui par la voix de la pres¬
se à apporter mon témoignage et à essayer
également de faire quelque chose pour nos
camarades emprisonnés arbitrairement en
Russie.
Je tiens également à déclarer, que dé¬

légué au Congrès de l'I. S. R. par l'Lnion
locale d'Angers ,je ne me suis pas éloigné
de Moscou de plus de 20 kilomètres et ce,
les jours qui précédèrent ou qui suivirent
le Congrès. Je ne dirai donc pas ce qu ] ai
vu en Russie, mais ce que j'ai vu à Mos¬
cou.
Pour voir et me rendre compte le plus

impartialement possible je ne suis ailé
qu'à deux visites officielles, à 1 usine
Dynamo et à la prison de Lefortavo. Le
reste du temps, je me suis promené, j ai en¬
quêté, j'ai visité avec un camarade con¬
naissant parfaitement le russe et le fran¬
çais et en qui j'ai aussi confiance qu en
moi-même. D'ailleurs, en ce qui concerne
les délégations officielles elles ne mont
pas donné les garanties nécessaires d im¬
partialité. Dans l'une, le secrétaire de la
cellule communiste no nous quitta pas d un
pas ; dans l'autre, on m'a menti au sujet
des prisonniers politiques, dans 1 un et
l'autre cas, j'aurais voulu que dès notre
arrivée nous puissions visiter et ne pas
l'aire la pose pendant une demi-heure ou
trois quarts d'heure avant de commencer
la visite.
D'autre part, certains camarades ou ad¬

versaires trouveront peut-être qu'au cours
des exposés qui vont suivre, je brosserai
,un tableau trop noir, je préviens immcaia-
tement pour qu'il n'y ait pas de confusion,
que j'ai visité des quartiers essentiellement
ouvriers, tel que T&ganks, les environs de
Moscou, vers les usines Amo et Dynamo ;
d'autres côtés encore, vers les rives do
la Moscova ou vers l'Arbatt. Que j'ai vu
et senti cette différence entre le centre de
la ville, ses faubourgs et sa banlieue ! Si
j'ai vu quelques rares logements où les
ouvriers sont à peu près bien, j'en ai vu
beaucoup où ils sont très mal.
Maintenant et pour que l'on ne puisse

pas me taxer de parti-pris ou de partialité,
je dois dire que Moscou est la ville où la
crise du logement est la plus formidable,
qu'à Karkov, par exemple le logement est
restreint mais il n'y a pas crise ; qu'à Le¬
ningrad depuis que l'appareil étatiste s est
transféré à Moscou, les possibilités de lo¬
gement sont grandes ; en général dans cet¬
te ville ,1e plafond de 9 mètres est atteint.
Je crois que cette façon de voir les cho¬

ses, va me permettre de dire qu'en anar¬
chiste, j'essaie de comprendre et je dis ce
qu'il y a de bien, mais réciproquement je
ne veux pas sous prétexte que je veux
parler de ce qup j'ai vu de laid, on me ca¬
lomnie, et surtout que l'on mente sur mon
compte.
Ce préambule fini, un peu long peut-être,

je vais rentrer dans le vif de mon sujet.
Qu'ai-je vu et quelle est ma conclusion,
favorable ou défavorable au régime bolche¬
vick.
Ici j'ouvre une parenthèse ; quoique les

communistes ne veuillent pas faire de
différence ; moi je ne veux pas confondre
l'Etat bolchevik et la Révolution, l'un est
une chose, l'autre en est une autre. La
Révolution est un perpétuel développement
vers le mieux être, issue d'une insurrec¬
tion. Le régime ou plutôt l'Etat bolchevick,
comme la troisième République française
d'ailleurs, s'est installée dans la Russie ;
jeu se servant des conquêtes révolution¬
naires pour la stabiliser, c'est-à-dire pour
l'obliger de faire un stade d'arrêt. I! nous
sera nécessaire à l'avenir de rechercher
si avec le pouvoir centralisé et policé des
communistes, il y a arrêt, progression ou
régression. Pour l'instant, et c'est le but
de cet article, je "m'occuperai de dire ce
que j'ai vu et dans d'autres études qui
suivront nous tâcherons de rechercher la
position révolutionnaire du gouvernement
bolchevick.
La question qui va «l'abord nous intéres¬

ser c'est l'instruction. Colomer a dit :
a L'école russe ressemble à la Ruche de
Sébastien Faure ,c'est une éducation liber¬
taire que l'on «lonne aux enfants. » Si Co¬
lomer a cru voir cela dans les écoles et
les jardins d'enfants, qu'il me permette de
dire «qu'il se trompe, et qu'en conséquence
il trompe les au«liteurs qui l'écoutent. J'ai
.visité plusieurs jardins d'enfants et ma foi
je n'y ai pas vu, par exemple à celui de
Dynamo, que l'on donnait une éducation
anarchiste. On permet à l'intelligence et à
l'initiative de l'enfant de se développer,
mais sous l'angle autorité, c'est-à-dire que
l'on apprend à obéir sans discuter, et même
à commander, Il y a là une différence en¬
tre ce mode d'éducation certes apprécia¬
ble et l'éducation anarchiste où on déve¬
loppe chez l'individu l'horreur de la con¬
trainte, tant pour la «lonner que pour la
anKir» TVj»iï#i*.o nnrt fnne 1OC! (VOCtl/\n d a 'n
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dans toute l'acception du mot. Voici au
point de vue général, voyons maintenant
les différentes écoles.
1° Les jardins d'enfants.
Les jardins d'enfants, remplacent ce

qu'en France on appelle les écoles mater¬
nelles. Ils sont insuffisants et par leur
nombre et par leur grandeur dans toute la
Russie Ainsi celui de l'usine Dynamo à
Moscou où il y a 2,000 ouvriers et ouvriè¬

res, n'a que 30 places; Il faut avouer que
c'est peu.

. , ,Ce jardin d'enfants est situé près de
l'usine. 11 y a 30 enfants de 4 à 7 ans.
Cette garderie est propre mais relativement
pctHe pour le cube duir nécessaire à Cha¬
que pensionnaire. Il y a deux dortoirs de
15 lits chacun pour 20 métrés carrés. Les
lits sont très serrés.
Chaque enfant a son petit casier ou il y

a son savon, son verre et sa brosse u (lents
au-dessus d'un lavabo commun qui se
trouve avec le vestiaire dans le vestibule
près de la porte d'entrée.

,

Il y a également une autre petite pièce
servant de réfectoire. Les petits mangent
à quatre par table et sont servis par un
de leur camarade plus âgé.
Quittant cette catégorie d enseignement,

il faut avant de rentrer plus loin, dire
qu'en Russie, l'enseignement unique est
réalisé dans la mesure dee possibilités et
la coéducation existe à tous les échelons.
2° L'enseignement, au 1er degré.
L'enseignement au 1" degré est en Rus¬

sie, ce que l'école primaire est en France.
Les enfants sont tenus d'y aller de 7 à 12
ans. Comme en France également les pa¬
rents sont obligés de payer les livres sco¬
laires que nécessite l'instruction de leurs
enfants et cela à tous, les échelons de
l'enseignement.
3» L'enseignement au 2* degré.
L'enseignement au 2* degré en Russie

équivaut à l'école primaire supérieure. Il
se divise en deux parties, l'enseignement
non expérimental de 7 ans de scolarité et
l'enseignement expérimental de 9 ans do
scolarité. Théoriquement toutes les écoles
au 2° degré doivent être de 9 ans, mais pra¬
tiquement ce sont celles de 7 ans qui sont
les plus nombreuses et de beaucoup pai
manque de fonds.
4° Enseignement supérieur.
L'enseignement de 7 ans au 2* degre est

suivi des Universités ouvrières qui forment
les maîtres pour les écoles du 1" degre,
au lieu do la simple normale française.
L'enseignemeut de 9 ans, prépare à l'uni¬
versité les ingénieurs et techniciens de
toutes branches.
Les ouvriers qui rentrent dans les Uni¬

versités ouvrières doivent y fournir théo¬
riquement la proportion de 80 0/0. Tous
sont boursiers de l'Etat et touchent 2o rou¬
bles par mois, somme notoirement insuffi¬
sante pour vivre, car sur cette "somme il
faut se nourrir,, se vêtir et acheter des li¬
vres dont ils ont besoin.
Les élèves sont justes logés et comment !

dans les « obehtiejitiés » (maisons commu¬
nes) où ils couchent jusqu'à 12 dans la
même chambre. Les élèves de ces Facul¬
tés et Universités qui sont ainsi boursiers
de l'Etat, n'ayant pas assez pour vivre
sont obligés de quitter leurs études avant
la fin. 60 0/0 (chiffre officiel) deviennent
tuberculeux. D'autre- cherchent la iaçon
d'augmenter leurs moyens d'existence tels
ceux de Moscou qui demandèrent de faire
les camelots dans les rues et vendre ce
qu'ils pourraient pour gagner quelques
roubles.

, , „Tous ces faits occasionnant a la fin des
études une grande diminution du pourcen¬
tage des ouvriers et des paysans qui de¬
vient bien inférieur à 80 O/O.
Enfin, tout en haut de l'échelle de l'en¬

seignement il y a, ouverte seulement aux
communistes : la faculté «le droit soviéti¬
que et au sein de cette Faculté il y a la
Section, du droit international qui a pour
but de former les diplomates soviétiques.
Ce n'est pas trop mal pour un pays ré¬
volutionnaire d'avoir non seulement réta¬
bli le protocole et remis en fonction le chef
protocolaire du temps du tsar, mais encore
de former des diplomates, des gens dont la
fonction est non seulement inutil.e mais no¬
cive.

, , ,Je dirai également quelques mots des
salaires qu'ont les maîtres. Ceci nous per¬
mettra de juger qu'ici comme dans l'indus¬
trie il y a des différences énormes.
Dans l'école au 1" degré, les maîtres

sont payés 55 à 70 roubles par mois, pour
les écoies non expérimentales et 90 rou¬
bles pour les écoles expérimentales.
Au 2" degré, les maîtres sont à l'heure.

Comme dans certains cas, ils ne sont pas
toujours occupés ; ils sont obligés de tra¬
vailler au dehors ou chez des particuliers
pour subvenir à leurs besoins. Les maîtres
sont payés 1 rouble 20 «ians les écoles ex¬
périmentales et O 60 dans les écoles non
expérimentales pour faire exactement le
même travail.
Dans les Universités, les salaires horai¬

res sont de 3 roubles 70 et pour les pro¬fesseurs de langue étrangère 2 roubles.
Le nombre des écoles au 1er degré man¬

que 'dans toute la Russie, si bien qu'à Mos¬
cou, les élèves vont à l'école par roulement,
ce qui fait une précipitation dans le tra¬
vail des maîtres et une manque, de ré¬
création qui énerve les écoliers.
Ce qui est le point noir me semble-t-il

au point de vue révolutionnaire, c'est quedans toutes les écoles de Russie il y amaintenant des directeurs déchargés declasse, contre lesquels en France, la Fé¬
dération «le l'Enseignement a lutté pen¬dant des années.
Voici sur le problème scolaire, ce quej'ai vu, ce que j'ai recueilli, les données et

documente qui rnq furent fournis.
Ce qu'il y a de beau encore en Russie,c'est surtout le développement de l'art. En

effet, l'art se développe et au point de vue
théâtral prend un genre tout nouveau ;
que nos amateurs de classiques trouve¬
raient peut-être un peu choquant du fait
même que les règles de l'art théâtral, tel¬
les qu'ici nous les connaissons ne sont pasrespectées.
Deux faits nouveaux viennent changer

ces règles : 1° Presque toutes, sinon tou¬
tes les pièces nouvelles glorifient le travail.
2° Elles ne mettent plus en vedette un
homme ou une femme, mais l'idée qui s'en
dégage. Toutes ces . pièces sont une pro¬
pagande constante en faveur du régimebolchevick.
Je suis allé voir une pièce à l'Ermitageorganisée par les syndicats de Moscou et

une au grand Théâtre.
Le cinéma également a fait des progrèstrès grands 'au point de vue de la mise en

scène et'de la technique, j'ai vu plusieurs

films, très beaux, bien joués, avee des dé¬
cors merveilleux ; Potemkme et une ré¬
volté tartare au 13* siècle.
Les théâtres et cinémas sont assez gar¬

nis, le public y est nombreux, il est vrai
que le Russe aime l'ait, à 1 amour du
beau et par conséquent, se priverait même
du nécessaire pour lui permettre, flê sa¬
tisfaire ce besoin.

.D'autre part, dans les clubs, 1 ouvnci
syndiqué a des réductions, ce qui lui per¬
met d'aller malgré sa pauvreté, voir des
manifestations d'art de temps en tomps et
de délasser son corps des fatigues de
l'usine.
Mais quelle est donc la .vie de l'ouvrier

à l'usine ^
A ce sujet U rne suffira d'exposer ce

que j'ai vu dans une usine modèle à Mos¬
cou, l'usine Dynamo qui avec Amo qui
est à côté, sont visitées par toutes les dé¬
légations.

. ,..11 me faut d'abord dire que je suis allé
à cette usine en délégation officielle et ce
que j'ai dit au commencement de mon ex-
posé doit ûtiû retenu. L'usine est dingue
par le triangle communiste. Au sommet 10
directeur communiste et aux autres coins,
le secrétaire de la cellule communiste et
le président du Comité d'usine.
Qu'ai-je donc vu à celte usine. D abord

et "avant tout la pose officielle, une demi-
heure environ, puis le directeur commu¬
niste nous mène au club où nous restons
près de deux heures. La salle du club, vas¬
te et claire pouvant contenir 500 person¬
nes assises, elle est tapissée d'affiches il¬
lustrées parmi lesquelles se trouvent celles
où l'on apprend la technique de la guerre,
comment on charge, démonte et se sert
d'un fusil, les affiches pour le développe¬ment de la chimie et de l'aviation pour ladéfense de l'U. R. S. S. (Je m'excuse auprèsdu lecteur si j'insiste sur ce point, maisà mon avis, la propagande militariste en
Russie se fait plus de cette façon qu à l'ar¬mée rouge). Dans celte salle nous rece¬
vons la visite du président du Comité
d'usine, puis celhî du secrétaire de la col-
iule communiste, qui ne devait plus nous
quitter qu'à la sortie. Nous avons eu de
la part de chacun d'eux le salut et une al¬
locution.
C'est alors que, dans la sienne, le Direc¬

teur nous donne des renseignements géné¬
raux sur l'usine.
L'usine compte 2.000 ouvriers dont 250

femmes, elle fut construite en 1900. Plu¬
sieurs bâtiments furent faits depuis la Ré¬volution. La fonderie est en reconstruction.
Le club date de quelques aimées seule¬
ment.
L'usine pendant la révolution faisait des

obus pour l'armée rouge, ensuite fit cer¬
tains moteurs d'industries et on -vient de
la spécialiser dans les moteurs de tractions
pour tramways et trains électriques, etc.Sa production qui, en 1914, était de 2 mil-
Ions 348.000 roubles est descendue à pres¬
que zéro penoant la révolution, revient à
ton niveau d'avant guerre en 1924, en 1926elle est de 5.500.000 roubles et en 1928 elle
est. prévue de 7.200.000 roubles.
Les 8 heures y sont respectées, les ou¬

vriers des ateliers chauds font (1 heures,tels les fondeurs.
Les salaires, comme partout 'd'ailleurs,

en Russie, ont des écarts formidables, la
moyenne de 1920 est «1e 99 roubles parmois, en 1927, elle est de 113 roubles. Le?
salaires maximum sont de 220 roubles et
minimum 55 roubles, donc officiellementdu simple au quadruple entre le manœuvre
et l'ouvrier spécialisé. Dans le prochaincontrat le salaire minimum est prévu «teCG roubles.
Les congés des ouvriers sont de 15 joursnar an pour ceux des ateliers froids et 3®jours pour les ateliers chauds.
Voici maintenant le nombre des ouvriers

appartenant aux diverses organisations.
Syndiqués 2.000, soit 100 %. Mais il est

nécessaire que j'ajoute que le contrat sti¬
pule l'obligation d'être syndiqué.Parti 'communiste, 380, jeunesse commu¬
niste, 250 ; secours rouge international,400 ; club de l'usine, 300.
Le comité d'usine comprend 20 membres,lOdu parti, 10 sans parti. Il se divise en

trois commissions : 1° Culturelle ; 2° Protection du travail ; 3» Conflits.
Le Comité d'usine est nommé par l'en¬semble des ouvriers et a 3 permanents. Iln'a pas un rôle de gestion comme on pour¬rait le penser, il a pour mission «le cher¬

cher l'augmentation de la production, ladiminution 'des Accidents et l'éducation
technique des ouvriers. Le rôle administra¬tif et gestionnaire revenant au Parti com¬
muniste ef. à l'Etat est exercé par l'inter¬médiaire des trusts d'Etat qui désignent ledirecteur communiste, et par la cellule del'usine.
Le directeur communiste est désigné parle trust d'Etat auquel appartient l'usine et

est ensuite présenté à cette dernière pouracceptation en réunion générale du person¬nel et voté à mains levées. Le directeur
technique et le directeur commercial sont
également désignés par les trusts d'Etat,mais ne passent pas ù l'acceptation desouvriers. Le premier est généralement un
ouvrier de l'usine, quant aux autres, sesont presque toujours d'anciens directeurs
d'usines avant la Révolution.
Une chose dans cette usine frappe immé¬diatement l'observateur s'il est habitué à

travailler en atelier. C'est l'absence totale
de courroies et le minimum de transmis¬
sions. Celles qui sont en vue sont soigneu¬sement recouvertes. Il ne faut pas oublier
que cette question ressort du comité
d'usine, organisme de base. Ce qui montre
que les initiatives et l'action de cette base
sont beaucoup plus utiles et rapides quecelles venant du centre. De même pour lesbâtiments nouveaux, les sommes versées
pour la protection du-travail sont très for-tes.
Les ateliers sauf la fonderie sont assez

bien disposés et aérés, quand à la fonderie
elle-même, elle est basse et sale avec un
outillage rudimentaire, mais, dans deux
ans, l'autre sera achevée.
La cuisine se trouve en sous-sol et, à

cause même de sa situation n'est ni propreni aérée. Les réfectoires sont petits, ensous-sol également et bas d'étage. Ils peu¬vent contenir en tout 300 personnes. Un
peu plus loin, j'ouvris une porte par ha¬
sard et quelle no fut pas ma stupéfactionde voir au bout d'un court couloir un autre
réfectoire, tout petit, pouvant contenir 15 a20 personnes, d'une propreté et d'une clar¬té exemplaires. Je n'ai pu savoir à qui ilservait.

('A' suivre.) .

ATRAVERS LEMONDE
BULGARIE

La Terreur

La sttttistiquî criminelle vient d'être publiée.
Lis chiffres formidables en disent long sur les
menées terroristes du gouvernement Sgovov
ai 1927.
1.013 assassinats, 762 blessés, 3S9 suicides,

83 tentatives ae suicide. Liaptchef avoua la si¬
tuation financière difficile et compte lancer un
nouvel emprunt. Le chômage s'aggrave a Has-
kovo, les ouvriers des manufactures Farkhi sont
en grève pour protester contre la diminution
de leur salaire qui leur est imposée par les
groupes d'entrepreneurs étrangers composés
d'Anglais, Français, Allemands et Italiens.
Capitalisme 1 "Cliôiqjige ! Misère t Terreur !

HOLLANDE
Une accusation

contre l'impérialisme néerlandais
Le 10 juillet 1927, la justice secondée par la

police, ont fait une descente aux domiciles de
quelques étudiants malais établis aux Pays-Bas.
Le 24 septembre suivant, quatre d'entre eux
furent arrêtés sous l'inculpation de complot
contre le Gouvernement. Ce n'est qu'après six
mois de prison préventive, «pue leur affaire
vient de comparaître devant la Cour de La Haye.
Immédiatement après ces perquisitions, le

Gouvernement faisait publier par toute la presse
des communiqués sur les relations de ces étu¬
diants nationalistes aveû les communistes ; on
annonçait la découverte d'une complot contre
l'autorité hollandaise. L'agence officieuse Aneta
télégraphiait immédiatement aux Indes néer¬
landaises ces nouvelles accompagnées de force
-détails. Livres, brochures, correspondance, tout
fut saisi ; les accusés furent soumis a d'inter¬
minables interrogatoires. Aussi la stupéfaction
fut-elle générale, quand on connut l'acte d'ac¬
cusation ; de ces amas de documents, le minis¬
tère public n'avait môme pas pu tirer une accu¬
sation d'affiliation à une organisation interdite
on retenait que l'accusation d'incitations ù, la
révolte basée sur quelques passages du nuiîiéro
«le mars-avril 1927 de leur revue. Cette revue,
Indonésie Merdeka », éditée partie en hollan¬

dais, partie en malais, contenait d'ailleurs de
graves accusations contre le gouvernement
néerlandais, basées sur des renseignements
émanant des Indes, au sujet des poursuites,
des mauvais traitements et de la terreur qui
sévirent aux Indes après les troubles do no¬
vembre 192G.
On peut actuellement admettre que ces per¬

quisitions et toutes ces poursuites n'avaient
d'autre but que de découvrir les sources où
était puisée toute cette documentation sur l'Ar¬
chipel, et de détruire l'organisation de ces étu¬
diants. Le siège de cette organisation, <t Perbim-
poean Indonésie », a été entre temps, trans¬
porté à Berlin, Montbyoutplaz 10 III.
La thèse officielle concernant les troubles de

1926 est que ceux-ci ne sont dûs qu'aux mani¬
gances do Moscou. Pour perdre ces jeunes
gens aux yeux de l'opinion publique et les
compromettre judiciairement, il eût donc été
avantageux de les montrer, eux aussi, en rela¬
tion avec les communistes. Cette tentative a
lamentablement échoué.
Les extraits d'articles sur lesquels était basée

l'inculpation d'incitation à la révolte étaient si
peu convaincants que le. Ministre public crut
bon do les étayer par la lectude d'un tas d'au¬
tres articles parus autrefois dans « Indonesia
Merdeka j>; ces articles, étant périmés, n'étaient
plus poursuivables et n'avaient d'ailleurs au¬
cun rapport avec l'accusation.
L'avocat général .fit ensuite .rémunération de

toutes les. relations que les accusés; avalent
entretenues avec l'étranger sans que personne
comprit ce que cela avait à l'aire avec l'accusa¬
tion d'incitation à la révolte, ni en quoi ces
relations pouvaient être poursuivables.
C'est ainsi que le ministère public nomma

comme circonstance aggravante, le fait d'avoir
assisté au Congrè9 démocratique et pacifiste
de Bierville en France ; il leur incrimina aussi
l'organisation de soirées artistiques à Paris,
en collaboration avec d'autres étudiants orien¬
taux ; l'un des accusés précisa d'ailleurs que
l'ambassadeur des Pays-Bas à Paris les avait
honorés de sa visite, et que celui-ci les avait
inéme priés de retourner la même année don¬
ner une représentation.
Le ministère public ayant dans son. réquisi¬

toire, attiré l'attention sur l'action secrète do
cette association,Ja défense lit ressortir que les
étudiants s'étaient- bien vus forcés d'Opérer de
la sorte, vu que le gouvernement hollandais
employait des espions et ne respectait pas le
secret des correspondances.
La défense niait la possibilité juridique d'ob¬

tenir une condamnation pour les articles incri¬
minés, qcux-ûi ne devant exercer une influence
«m'en Hollande et non aux Inde3 néerlandaises.
Ceux-ei sont totalement inspirés par la situa¬
tion démocratique des Pays-Bas. Les étudiants
malais réclament pour l'Archipel, les libertés
dont jouissent les sujets hollandais ; ne serait-il
pas do la plus haute immoralité de les condam¬
ner pour cela? Leurs aspirations ne sont-elles
pas, en effet, celles dont est inspirée la loihollandaise elle-même.
Le défenseur protesta ensuite contre la déten¬

tion .préventive, qui a été appliquée aux accu¬
sés pour un délit auquel elle n'est pas appli¬cable. L'enquête préalable pour le lait d'inci¬
tation à la révolte avait été bientôt close ; elle
fut suivie d'une enquête concernant le fait de
participation à une organisation interdite, ac¬
cusation ne comportant pas do prison préven¬
tive, et qui d'ailleurs, n'a pas pu être main¬
tenue. Sur ces six mois de prison préventive,
plus de cinq mois leur ont été appliqués irré¬
gulièrement.
Continuant sa démonstration, le défenseur

prouva, que les passages incriminés sont pres¬
que bénins en comparaison d'autres articles
qui paraissent journellement dans la presse des
Pays-Bas, et qu'il n'a jamais été question de
poursuivre. Et fi les compara à un grand nom¬
bre d'articles de la presse hollandaise aux
Indes, qui pousse impunément au massacre de
la population indigène.
Le procès entier ne fut qu'une protestation

contre les méthodes terroristes employées par la
bourgeoisie néerlandaise dans ses colonies, et
ces poursuites n'eurent pour résultat que de
prouver «pie cas méthodes ont une tendance à
s'implanter en Hollande.
Le ministère public réclamait 3 années de

prison piur Hatta ; 2 années et demie pourNazir Pamontiak et 2 années pour Sastro
Ainidjojo et Adhiningrat, donc un total de O an¬
nées et demi de prison pour un délit de presse.
Après le discours assez politique de la dé¬

fense, Hatta renonça à lire son discours de
défense. Il se contenta de résumer à grands
traits le3 méthodes illégales du gouvernementhollandais et constata que la lutte nationale «1e
l'affranchissement do l'Archipel aboutirait fata¬
lement à l'emploi do la violenre.
Tous les moyens sont bons pour nous pour¬suivre, s'écria-tril, nous avons cru que le paysde Grotius, pays où l'on parle si volontiers desdroits fondamentaux du bourgeois libre, nousaurait accordé ces droits élémentaires. Nous

nous sommes trompés... Là où la loi ne fournis¬
sait pas d'armes contre nous, on a fait usagede moyens immoraux afin de nous frapperquand môme. Par de3 menaces de révocation
ou outres mesures arbitraires, on a contraintnos parents aux Indes néerlandaises à ne plusnous fournir d'argent pour continuer nos étu¬des en Europe, aussi longtemps que nous se¬
rons membres de l'organisation PerhimpoeanIndonesia. C'est ainsi que le gouvernement hol¬landais bon chrétien, provoque des conflitsentre peres et fils, entre la génération d'hier etcelle U'auiourd'huL Noue ne sommes pas des

propagandistes de la violence, mais l'étude d«la situation aux colonies nous a convaincu*
que la violence sera nécessaire pour conouéiï-
l'affranchissement des Indes. Desw8£2b!
taires, des missionnaires l'ont constaté tout
aussi bien que nous. Deux courants irréconci¬liables se trouvent en présence ; rimpériatismehollandais, qui veut à tout prix garder ses
colonies, et Je mouvement nationaliste malais
qui exige pour son pays l'indépendance totafa'"lût ou tard chaque peuple opprimé reprendrasa liberté. Ce n'est pas nous qui pouvons "-fa.
terminer la manière dont sera livré le côrnbni
pour la liberté : il dépend de la Hollande*d'éviter qu'il se termine dans la violence etle sang.
Le tribunal commença par libérer les accu¬sés immédiatement de leur prison préventive et

quinze jours plus tard, fi les libérait définitive-ment. U semblait absolument indépendant d»ministère général et du gouvernement. Il parta¬
gea la point de vue de la défense, estimant ouejuridiquement, il était impossible de poursuivre
ces jeunes gens. Le fondement juridique de rêt
poursuites était si faible que le ministère pubfic
u a pas osé faire appel contre ce jugementPour ces poursuites, dont le résultat est'sihumiliant pour le Gouvernement néerlandais
on n'a réussi qu'à fixer l'attention des mas^e'sprolétariennes hollandaises sur le problème co¬lonial, et ù leur permettre de témoigner leur
sympathie active pour les pionniers de l'affran¬chissement total des territoires coloniaux de laHollande aux Indes occidentales.

Mise en garde
Tous les moyens sont bons aux gouvernants

pour combattre les révolutionnaires. Loin fiu
respecter leurs propres lois, ils emploient cons-tamment les moyens illégaux les plus vils
comme de pousser à commettre des méfaits au
moyen d'agents provocateurs, qui s'insinuentdans nos organisations pour nous trahir.Ainsi, nous avons actuellement la preuve enmains que la police de la Haye (Pays-Bas) en¬voie des espions dans nos groupes afin de
pousser à la propagande violente et — ces
agents recevant une primo pour chacun des'
renseignements fournis — pour faire de fausser
communications sur le compte des camarades'
qui se trouvent ainsi exposés sans défense aux
poursuites judiciaires,
A ce sujet, il nous faut actuellement mettre

en garde contre un certain Heinz von ThymannWisnack, sujet russe, qui avait réussi à s'in¬troduire à la direction de l'Association anti¬militariste de La Haye et se trouvait au servicede la police. Il est parti en Allemagne il y aquelques semaines.

EN SYRIE
Sous le Protectorat Français ?

Le drapeau tricolore continue à flotter en
Syrie et i administration française en fait de.,siennes.
Certains propriétaires turcs possédant des im¬meubles çt des terres dans le territoire syriense sont adressés à la grande Assemblée natio¬nale pour protester contre les énormes difficul¬tés de iouJ.es sortes rencontrées dans la liqui¬dation de leurs biens dans ce pays qu'ils dcT-rent quitter définhivement."
Par son entrave systématique, le commissariat

français va-t-il créer à nouveau un conflit dlnio
manque ?
Lo commissariat français perpétue sa façon

ProtectoratanS CC QU'a appel!c co!oriisation et
Tout s'explique si l'on considère que les biens

TURQUIE
H faut parler turc

Pendant des siècles, la Turquie, sous le rèmicdes suie ns, a traversé un régime.Depuis K fin la guerre européenne lapolitique nouvelle de Ketnal-Pacha renforcer
par la victoire guerrière sur les grecs, a donnéau nouveau gouvernement, une influence né¬faste ; les mœurs restent sanguinairesAprès la campagne ultra-nationaliste et gou¬vernementale dirigée contre le port de la coit-ture masculine : le fez, en application de la¬
quelle était mis à mort, quiconque persistait àporter 1g lez. Voici qu'une nouvelle campagneest poursuivie contre l'emploi courant des lan¬
gues étrangères.
. Constar.tinople voit s'édifier sur les places pu¬bliques, dans les tramways, sur les bateaux-dans les cinémas, les trains, des écriteaux oùfi est écrit : « Il faut parler le turc m.
Des conférences seront faites dans les écok-s

primaires et secondaires pour la diffusion d<- 'la langue turque.
Ce qui est à craindre de la part du Gouverne¬

ment, c'est les difficultés qu'il pourrait et qu'ilrencontrera sûrement dans l'application de cettedécision, et alors comme pour lo port du fezmeltra-t-il à mort les contrevenants ?
Constantinople, la ville merveille de l'Orientva-t-elle à nouveau revoir s'édifier sur la Placebfa-Sopiiic, le spectre tragique de la potence vLes tyrans sont toujours là ! Alors 1 Du sang'

encore du sang ! " - s.
YOUGOSLAVIE

La Famine régne
Depuis longtemps, la crise économique a Drisune proportion effroyable parmi les masses

paysannes en Yougoslavie, en prenant l'aspectd'une fammi désastreuse. Elle n'est pas limitaseulement aux provinces montagnardes tou¬
jours très pauvres, mais englobe aussi les pro¬vinces considérées depuis longtemps comme« greniers » du pays., 1
Ainsi, la famim règne dans les deux tiers du

pays, en Dalmatie, Herzégovine, Monténégro
Z t*""1'6 de la Croatie °En

' Monténégro, et Herzégovine, il y a eudéjà des cas de mort par la fain. En Herzéco
vme. des villages entiers forment des bradespeur piler deci- de-là. Au Monténégro vient demourir de la faim, ii y a quekrues jours seule¬ment, une famille paysanne (Vaso Morache

ivr el_fei^arh êgé <ic neuf années).De tou.i-s parts affluent toujours au gouver¬nement de Belgrade, des demandes de secours,
enVain 1f ~ mais tout cslaen \ain Le Comité des ministres formé oours'occuper de la question de la famine, se fait
île1!? une 6011,1116 totaIe dérisoiredinars! pour tout le pays 1 La" xLi ,Rou.?e " Yougoslave se tait elle aussi..«H ?. désespoir et l'effervescence dans lesmasses aysannes grandissent de jour en jour.

'ai ,B°llC6 r- arrêté le journalisteTH2te„e; rédacteur en chef de « Borba » (Lanoifai 0uvrier3 et des paysans : lapolice aurait découvert à la poste de Zagreb
Vu.nnfT'iL,)30 httèrature illégale envoyé dov îenne à I adresse de Horvatine.
Il est cîe toute évidence qu'il s'agit d'un nou¬veau « complot » fabriqué par !a police.

COMITÉ D'ENTR AIDE
CAMARADES,

N'OUBLIEZ PAS QUE « L'ENTRAI¬
DE i» SOUTIENT LES EMPRISONNES
i LEURS FAMILLES.
FAITES DONC UN PETIT EFFORT

POUR REMPLIR SA CAISSE,
Adresser les fonds à Langlassé., iré«(.-

rier, Bourse du Travail,
S.U.R.),

•J!

i


